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ERTISSEMENT. 

Ette Hijioire a paru , - 
il y a quelques années^, 
beaucoup dapplaudij- 
nt , quoiquetle ne fut 
Jt complète quelle pa- 
aujourd huu Le JlyU 
^ft ■ noble . & délicat ; & 
évenemens conftdéràhles 
die renferme, y font r ap- 
tes avec tous les agrê- 
ns que l'on peut foufiaL 
, Ô* font ' ajjez> connoî- 
au Public que cet 
agê ne peut fortir que du- 
plum^ très - excellente» 
infi^ Ion peut ajjurer que 
r grandî changernens qui 
ont été faits , & les deux 
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AVERTISSExMENT. 
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P^olumes qui y font ajou- 
tés 9 donnent à cette Hif- 
' toire un nouveau mérite & 
la rendent parfaite. 




HIS- 
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ISTOIRE 

) E LA REINE 

Ê NAVARRE. 



R E M I E R E PARTIE. 

N encore dans la joie & 
dans les divertiflemens qui 
fui voient la folemnité du Ma-, 
riage de l’admirable Reine de 
Navarre : toute la France ^cla- 
: en magnificence & en fête pour la 
ivrance de fon illuftre Roi ^quoi- 
’il fût revenu depuis quelque tems 
> prifons d’Efpagne , les François , 
ijours tendres & affeftioniiés pour 
ir Prince, faifoient briller leur allé- 
, A 3 greffe 
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6 Histoire de la Reine 

greffe par tout ce que les plaifirs & la 
■grande dépenfe ont de plus fenfîble & 
de plus fomptueux. 

La Cour n’dtoit occupée qu’à fe di- 
vertir ; & un foir que François premier 
donnoit une fête magnifique à la Rei- 
ne là foeur Sc à toutes les Dames , un 
jeune homme admirablement bien fait , 
qui fembloit ne prendre aucune part à 
tout ce qui fc faifoit , voyant cette fuite 
nombreule qui accompagnoit le Roi , la 
confidéra quelque tenis avec une lan- 
gueur extraordinaire ; 6c quand il l’eut 
perdue de vûë , demeurant immobile près 
d’une fenêtre fur laquelle il étoit appuyé, 
il leva les yeux au Ciel avec une aélion 
capable d’attendrir les âmes les plus du- 
res; & fe fentant les yeux mouillés de 
quelques larmes, il traverfii à grands pas 
la chambre du Roi , Sc allant dans un 
Coridor qui conduifoit à un cabinet fo- 
litaire , il frappa affez brufquement deux 
ou trois coups à la porte. Ouvrez-moi 
malheureux Lautrec, difolt-il affez bas , 
je viens pleurer avec vous. On ouvrit 
comme il achevoit ces paroles , Sc il fut 
étrangement furpris, quand, au lieu de 
celui qu’il cherchoit, il trouva une per- 
fonne dont la vûë étoit bien capable de 
Ve furprendre. 

Cétoit 
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: un. homme de la plus belle tail- 
Dn pût voir; il avoit de grands 
irs pafltonnés , la bouche admi- 
, plus belle & la plus agréable tê- 
otïde ; fes cheveux qui étoient 
lui couvroient toutes les épau- 
defcendoient à boucles naturel- 
ques à l'a ceinture ; fa phifio- 
étoit brillante , la mine n hau- 
toute fa perfoiine lî bien faite , 
n vifage ü charmant , que ce jeu- 
mmc ne le put confidérer fans une 
ation qui le rendit très-long-tems 
lit. 

c merveilleux inconnu fe recula en 
•yant ; il parut furpris a fon tour , 
oulut d’abord fe cacher le vifige ; 

ne remarquant dans celui de l’é- 
ger aucuns traits qui lui fulTent con- 
j il fc remit avec aiïez de facilité. 
. vous amène ici ? lui dit-il. vous 

)ris pour un autre quand je vous ai 
.'ert : ce cabinet n’eft point fait pour 
homme comme vous ; & à voir vôtre 
ure, vous êtes bien plus propre à 
•vir d’ornement à la 'fête , qu'à ve- 
r^ vous enfermer dans un lieu auflî re- 
îé que j’avois cru que l’étoit celui - ci. 
i ne cherche point le tumulte , reprit 
iftcment l’étranger ; & c’efl parce que 
A ^ j’ai 
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j’ai cru, comme vouSjCe cabinet retiré,quc 
j’y fuis venu pour fuir tout le monde , 
& pour n’y trouver que la folitude. Il 
efl: étonnant , reprit le merveilleux in- 
connu , qu’étant fi jeune , vous évitiez 
des plaifirs où toute la Cour s’abandon- 
ne , & il faut que vous ayez quelque 
chagrin bien fenfible , pour ne paroître 
pas dans un lieu fi convenable à un hom- 
me aulïî aimable que vous l’êtes. Je con- 
jiois à votre accent , que vous n’êtes 
pas de ce pays ; la curiofité n’a - t - elle 
aucun charme pour vous & la galante- 
rie de la fête , & tant de belles perfon- 
nes ne font-elles point capables de vous 
attirer ? Il eft vrai , je fuis étranger , re- 
prit-il , & tout autre que moi croiroit , 
que qui n’a point vû l’admirable Reine 
de Navarre , n’a rien vû de beau. Le 
charmant inconnu rougit en cet endroit ; 
& l’agréable étranger pourfuivant , La 
Reine de Navarre efl belle , continua- 
t-il. La magnificence du Roi fe dJploye 
à la fête que l’on fait; mais, Seigneur, 
j’aime, j’ai perdu ce que j’.iime, je le 
cherche par - tout. Le moyen en cet état 
d’être dans un lieu , où tout ne refpire 
que la joie ! 

L inconnu foiipira <5c rougit encorp ; 
& l’étranger continuant : Le Roi , dit- 

il , 
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► a.'rle tout: aujourd’hui des plai- 

fîitîlTeint certe journée, & m’a 
:c YDontd de m’y trouver & de 

ma mdlancolîe. On ne fè fur- 
>oint 5 réfîftd à. fes ordres, & 

>ïs ici attendre un ami illuftre que 
Dnt \e cœur eft aufli affligé que le 
V^ous ol^roîs— je deiuander qui vou* 
interrompît l’inconnu. Puifque le 
la Cour ^vous connoifTent , je croi 
ir fairs indirerdtion vous témoi- 
Y^^n'vie cjue j aurc^is de vous con* 

> auffi. Seigneur , reprit l’étranger, 
s un malHeureux Corlaire, dont le 

n’eft point connu Tur la terre , & 
les échos de quelques mers fauva- . 
l’ont encore répété que foiblement. 
s n’aveîz point le vdage d un Pira- 
reviTit l’inconnu en ^uriant ; votre 
ionomie eft h agréable , qu’on ne 
jroit vous prendre que pour un Amant 
reux Je ne Tuis mifer^ e en effet ; 
rit l’étranger, que par 1 éloipement 
ce que j’aime 5 ce tnalheur me 

roît le plus grand de tous les mal- 
or«; Il en eft encore de plus cruels , 
cerrompit l’inconnu , avec une palîion 
A les "Veux , connois des 

aurot la mort même pf“« fpporter 

. tctuêde 5 yo.e p„. 
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lo Histoire de la Reine 

fonne> & ne me cachez pas plus long- 
tems qui vous êtes. Je fuis tâché de ne 
commencer à vous obéir , que dans une 
chofe de fi peu d’importance 9 repartit 
l’étranger j mon inclination me méneroit 
plus loin pour vous. Je m’apelle Dra- 
gut; mon pays eft laNatolie. N’allez pas 
plus avant , interrompit l’inconnu , en 
voilà aflez , & votre nom eft moins con- 
nu par l’amitié que le fameux Roi d’Al- 
ger a pour vous , que par tant de belles 
actions que vous avez déjà faites , & dont 
la renommée nous a rendu un compte 
exaâ. Je fuis bien aife de ne m’être pas 
trompé au jugement que j’avois d’abord 
fait de vous. Ah 1 Seigneur , reprit Dra- 
gut , fi l’on en doit croire fa penfée , que 
vous devez être une -perfonne extraor- 
dinaire , & que la curiofité que j’ai à 
mon tour eft pardonnable ! Je fuis en 
effet , reprit l’inconnu en rougiflant , une 
perfonne extraordinaire , mais c’eft par 
mes malheurs j du refte je n’ai rien en 
moi qui puifle attirer vôtre curiofité , & 
’je fuis fâché de ne pouvoir la fatisfaire* 
Des raifons importantes m’obligent à me 
cacher ; ne trouvez pas mauvais le fecret 
que je vous fais de mon nom. Si je n’é- 
tois pas forcé par des confidérations qui 
ne me regardent pas fe'ul, ce ne feroit 
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E NaV Arr E , J, Partie. ii 
rave IDragut , à qui j’en ferois un 



ne ViiT-Coinma acHev oit ces mots ; 
c3ia cat>înet s"* ouvrit , ôc un hom- 
c\tra ^ qui furprit toute fon atten- 
L tStoit ^rauci , d^u ne taille extra- 
ie eme ut l>elle > il avolt l’air md- 
que fier , avec des cheveux 

\ougs , <5c FrîTc^s. Dragut le rccon- 
»ur ion -ami Lautrec; mais ils ne 
rien , parce que l’étonnement 
Tconnu «5c de Lautrec les tint tous 
dans un long fîlence. Lautrec re- 
g pj-gfxiier de Idu immohilité ^ oc s a— 
int avec l>eaucouj> de refpeét vers 
>niiu , il le tira à 1 autre bout du ca- 
où ils Te parlèrent bas pendant 

- tems 

Zaér<^ixt par d<xs ennro,„ aiiez dé- 
,i/.s àe peur de trouver quelqu’un; 

tout le ^onde étort encore où les 
V- <Sc ils defeendirent fans 

% nerfoiVne dans la^ Cour du Chd- 
^de ^aint-Gernnaiii. Us pafférent fur 

Sc là deux hommes qui 
'^ent enveloptJs dans des cafaques , 
urë^t l’inconnu , “y?,"' ™ 

Vsoc a Lautrec > ^ ftparant de 

\endit la main à , & l’ail 

1 9 teau**- js^ ^ fuïa 



ms* aorès quoi Lautrec marchant 
ûer^ il pria. L>ragut de les fuivre. 
-# ’ endroits allez dé- 
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fura que quelque part qu’il fut , il au- 
roit en lui un ami. Après cela Lautrec & 
Dragut touriicrent leurs pas vers un 
grand parterre qui aboutiflbit dans la 
forêt. 

Je vous fupplie, dit Lautrec, en mar- 
chant toujours , ôc s’adrefTant à Dragut , 
de ne point parler de l’homme que nous 
venons de quitter; il eft trop important 
à l’Univers , moins par la dignité de fa 
naiflance , quoique la plus illuftre du 
monde, que par mille & mille vertus. 
Et puifque le hazard nous a rnis, malgré 
lui , dans le fecret qu’il doit faire de fa 
perfonne, ne le trahilfons pas. Je me fuis 
clouté que ce nétoit pas un homme or- 
dinaire , repartit Dragut ; 6c il ne lui a 
fallu qu’un moment pour attirer toute 
mon inclination. Je ferai toujours prêt 
K fon fervice s’il a befoin de moi. Mais , 
mon cher Lautrec , parlons de vos affai- 
res. Le Koi s’eft-il ouvert à vous fur le 
deffein pour lequel il vous a mandé avec 
tant de fecret Sc de diligence ? Je croyois, 
lorfque vous étiez en Guyenne, vous voir 
mourir de cette affreufe mélancolie , dont 
je n’ai pû encore pénétrer le fujet. Vous 
fçavez tout ce qui me regarde : me ca- 
cherez vous toujours la caufe de cette 
mortelle trifleOe, fous laquelle je vous 



<z> us 
P 



Partie, j^. 
à fliccomBer ? Et ne me 
goiiTit: enfin ce que mon 

vous avec tant d’empref- 



a la demande de Dra- 
- leyaut trîftement les mains & les 

i\a\at : Oui , mon cher Dra- 

«iit— il , il efl: jufte que je vous 
P es -peines. Jufle Ciel i qu’elles 
k.eo£îfeles / s’tScria - t-il 1 j'aj 
ir Virigxatre qui les caufe j je fuis 
atteu-dri , & j’ai plus d’envie de 
parler , «que vous o’en avez de m’en- 
re. 

omme X-»autrec en etoit là, Sc qu’il 
vt. fatisFaîre la curiofitc de Dragut, ^ 
furent d<^tournes de leur entretien par 
■voix «qu’ils entendirent près d’eux - 
s’étant approcfiés , ^1* apperçurent à 
foi b le clarté «le la nuit, que c’ètoit 
jx femmes qui ét oient couchées fur 
Ils s’alloient retirer par di/cré- 
>n , quand ces deux permîmes leur eau- 
reût un merveilleux étonnement, en 
irlant Efpagnol. Ils s’arrêtèrent , Sc 
ferrant la main pour s’avertir l’un l’au- 
re de ne point faire de bruit, ils en- 
eudirent une de ces femmes reprenant 
a parole. Non , difoit-eile, tous vos rai- 
'o'Vi.v'v^vnens font j^g nv fçaurois plus 

attendre. 
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attendre. Les trois jours que nous avons 
paffés dans ce bois me femblent trop 
longs î je crains toujours nos ravifleurs , 
il me femble à tout moment qu’ils vont 

E aroître pour nous perfécuter encore. 

,a moindre chofe m’épouvante ; & puif- 
que vous n’ofez faire fçavoir à votre 
Prince que nous fommes ici , comment 
croyez- vous qu’il le devine ? Voulez- 
vous qu’à la façon de nos romanciers , 
une avanture imprévûë nous montre à 
lui? Non, Alphonfine, nonj il faut nous 
avancer vers le château , dès que le jour 
commencera 'a paroître. Nôtre cruelle 
avanture n’efl: que trop d’accord avec la 
bienféance ; & l’on verra bien que vous 
& moi ne cherchons que de la protec- 
tion. Je fçai tout ce que vous dites, re- 
prit celle qu’on venoit de nommer. Et 
quand on nous enleva avec tant de vio- 
lence d’auprès de l’Infante Ifabelle , on 
ne penfoit pas qu’on me dût mettre avec 
le Prince de Melphe j auflî ne fuis-je ti- 
mide que par les lentimens de mon coeur. 
Et comme la gayeté que j’avois à Ma- 
drid m’a abandonnée , le férieux que j’au- 
rai en France me trahira. Je mets la cho- 
fe au hazard , ma chère Alphonfine , re- 
prit l’autre perfonne : votre vertu me 
répond des rifques : mais pour ceux que 

nous 
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rons ici , fuyons-les. Ces lieux 
« 5 c tranqviî lies ne me ra (Turent 
- r^"*avir‘ai de repos, que lorlque 
•O ns auprès de cette charmante 
n\ itous aîmoît: tant, 
me ces deu'sc per Tonnes parloient 
V\es Turent, interrompues par un 
>ruit ^ elles virent unhommequi 
r fui "voit deux , cjui fuyoient de- 
i ; elles s’efFraycrent; ôc Dragut 
trec vinrent avec tant de furprife^ 
perdirent la vie prefque tous deux 
;rne tems par les mains de celui 
5 Tuivoit. -Kt comme la première 
commençoit à paroître,ils recoimu- 
tue ce vainqueur c^toit le merveil- 
uconnu -• il regardoit autour de lui, 
lerchoit s’il n’avoit point encore 
, émis à combattre ^ lorlqu’il apper- 
es deux Temmes , s avançant vers 
Ton év>ée encore langlante; Je 
ai vengée , belle PrmceiTe, dit-il à 
; de ces Dames. Le Duc de Nagera 
re à vingt pas d ici; je i ai puni de 
audace : mai.s Alphonfine a encore 
ennemi , penfez a votre furetc. Je 
,ois demeurer davantage près de vous, 
•’ous laiffe fous la proteâion de Lau- 



difant ces mots. 



cet homme ad- 
mirable 
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mirable fe retira k grands pas , & eut bien- 
tôt regagné un fenticr qui le déroba à 
leur vûe. 

La perfonne , à qui il s’étoit adreffé, 
étoit demeurée dans une confufion non- 
pareille , & pour la mort du Duc de 
Nagera , & pour la rencontre du char- 
mant inconnu. 11 faifoit déjà aflez de 
lumière pour pouvoir diftinguer les ob- 
jets , & Lautrec & Dragut remarquè- 
rent avec plaifir les agrémens d’Alphon- 
lîne. Ils furent furpris de la noble fle de 
fa taille , de l’éclat de fon teint , du feu 
de fes yeux , & des charmes de toute 
fa perfonne j mais ils ne pûrent voir fa 
divine compagne , fans une plus gran- 
de admiration : la beauté leur parut 
plus brillante que le nouveau jour qui 
paroiffoit : fa taille étoit jeune & légé^ 
re, fon teint fembloit une fleur, là bou- 
che & fes dents étoient incomparables , 
fes yeux étoient les plus beaux yeux du 
monde , & tout l’éclat qui partoit de ce 
charmant vifage étoit relevé par le dé- 
fordre de fa coefFure. Le dérangement 
de fes beaux cheveux, plus noirs que 
l’ébéne , lui donnoit encore un nouvel 
agrément. 

Le premier mouvement de cette belle 
perfonne fut d’abord de parler a l’incon- 

pu, 
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- le fiaivre 9 
'oulîine J elles remblérent par 
tircls rie. prelcrire le filence. Laù- 
ragvat: 1 es afc>orcit*rent & leur of- 
uT's fiervices 5 elles les reçurent 
Lnt ^e civilité <qoe leur trouble 
ermettire. Cl^elui <qui nous vient 
er , à <qoi j“*ai tant d’obliga- 

t la V>elle iiicoi:iii.ue en affez bon 
3 , ert s'*acireirant à Lautrec ; 

lomrrvé. .A-iriiî , Seigneur, je fçai 
vS êtes î^oTe vous demander vo- 
i , ôc 3e l’elpére tout entier. Nous 
; 'tiTop Weuteures dans nos djfgra- 
tomber entre vos mains Nous 
apoVions, dès que la bienf^nce e 
tra , de nous mener auprès de la 
de Navarre. Je vous obérai , Ma- 
lui répondit Lautrec : la fortune 
le me perfécuter , puif<]u elle m>of- 
■ ccafion de n’être pas mutile a deux 
-mes faites comme vous ; mats c, 
laut que la Rome s éveil.e , nous 
3 vous mener U un Pan Ion que le 
a fait bâtir à cent pas d ici, & pi 
ferez avec moins cUncomtnodité 
1- cillant ces mots , 

tec prefenta ^ 

belle inconnue _ 
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fou agréable compagne, & dan^s 
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peu de raomens ils arrivèrent a ce Pavil- 
lon dont je viens de parler. 

Lautrec ne manqua pas d’envoyer 
prendre le corps du Duc de Nagera , 
pour voir s’il droit encore en vie , ou 
pour le faire enterrer s’il étoit mort. Et 
comme il témoigna à ces belles perfon- 
nes beaucoup de curiofité de fçavoir leurs 
avantures , elles jugèrent k propos aufli 
de ne leur en pas faire de fecrets ; Sc 
après s’être confultèes toutes deux en fe 
/ parlant bas un moment , Alphonlîne prit 
ainli la parole. 

HISTOIRE de Donna Maria (tArragon > 
du Marquis du Guajl , d^Alphonfine de 
S. Severin , Û du Prince de Melphe. 



J E m’expliquerai fi mal en vôtre lan- 
gue, Seigneurs François , que je crains 
bien de ne vous pas donner toute la fa- 
tisfaftion que vous pourriez efpèrer des 
Avantures de deux jeunes filles , que la 
fortune a tranfplantces inopinément d’un 
pays dans un autre. Nous fommes nées 
dans le Royaume de Naples. Ma com- 
pagne tire fon origine de la Maifon Roy- 
ale d’Arragon ; je fuis fille du Prince de 
Salerne de Saint- Severin. Nos parens eu- 



rent quelque foin de notre éducation ; 

& . 
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^**Empere^ar a. voit deffein de- 
ci‘*<5pov:i 1er l’Infante Ifa- 
‘oirtuigal , il longea de bonne 
ittre aiaprès d’elle des filles des 
les ^^^aildns de raiit de Royau- 

vjiî appartiennent. 

b>elie X^rincelXe que vous voyez, 
elle D onna !^Æc\ria d’Arragon , 
par l’Empereur , comme fa pro- 
^^X.e , de Te rendre à Madrid, & 
3 Î il me demanda à mes parens. 
mes le voyage enfemble, & pen- 
r^fris^la. nous nous liâmes de la 

3 \te amitié. L’Empereur nous mit 
Palais auprès de la Keine Eieo- 
teur, en attendant que l’Infante 



«î trouvâmes tin grand nombre de 
Sc de jeunes per lo unes qui et oient 
' r^-molir la mai fon de la nou- 

oératric^ i mais Ü leurs charmes 
Imptratrje , bruit, il fut 

"oe^produifit la mer- 
Princelle d’Arra- 



par 'celui que 
aCe beauté de la 



^ vit avec un grand e'ton- 

quand Ui Kcine Eleonor a 

S avec - beautd de Donna 

a charmante que celle de 

ra ciovt plus eu 
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l’Infante Ifabelle , qui paffe pour être la 
plus belle perfonne des Elpagnes. Tout 
le monde crut que Charles l’aimeroit ; 
quelque extérieur qu’il affcfte , on fçait 

? [u’il a le cœur tendre. Quelques-uns de 
es Favoris qui le connoifloieiit , & qui 
avoient été dans fa confidence , s’imagi- 
nèrent qu’il feroit infidélité à Vangefte, 
qui étoit une fille de condition de Flan- 
dre, pour qui il avoit beaucoup d’atta- 
chement. 

Après le premier abord , on connut 
que l’Empereur fe renfermoit dans une 

g rande aamiration pour la beauté de 
•onna Maria , âc l’on fc trompa encore 
à vouloir fuivre fes inclinations. Car on 
crut qu’elles s’étoient tournées de mon 
côté, parce qu’il me parloit fouvent,& 
m’adrelToit fes complaifances. Il efi vrai 
qu’il s’amufoit plus volontiers avec moi 
qu’avec les autres j j’ai une forte d’efprit 
qui le divertiffoit J j’étois ex traordi mûre- 
ment gaye , & fi heureufe , que quel- 
qu’affaire qu’il eût en tête , il devenoit 
toujours de bonne humeur quand j’etois 
avec lui : il fe plaifoit à mon entretien ; 
mais la fuite a bien fait connoître qu’il 
n’avoit rien de plus particulier pour moi. 

Cependant , cette penfée , dans laquel- 
le toute la Cour étoit , fit qu’on me re- 

gar-~ 
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la regard'teii! 
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qui fe déclir: 
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différé pai 
de la gui 
la plus fi 
mais défi 
ce famé’ 
Pavie fi 
combat! 
avo\T f: 
îa. vaVt 
biX W 
Fa Ç 
L’ 
tra « 
qu’t 
les 
Fri 



= lSrA.VAR.-R.E , JT. Partîé: ar 

plus de circonTpeflion que 
2S compagnes ^ de fi j’eufTe fait 
.ns en ce tems-lii , ils n’euffent 

rclarer. 



a IVIaria enflamma tous ceux qui 
"Fradique de Cardonne , 
ïiae H>uc de N’agera <> furent ceux 
éclardrent avec plus d’éclat. Elle 
.rda tous deux avec une profonde 
ittee â les marques de l’amour 

lique ne Furent pas mieux re- 
ue les témoignages de la palïïon 
ée du 13UC de I^agera. 
natiage de i’_Empereur avoit été 
par les continuelles occupations 
guerre % <5c il venoit de remporter’ 

: fignalée vi<floire qu’il pouvoit ja- 
éflrer. C’étoit le -Duc de Bourbon, 
leux rebelle, qui l’avoit gagnée à 
Fur fon illuflre Koi , ou ce Prince 
ttoit en perFonne ÿ & où , après 
fait ées adioiis qui doivent rendre 
eur Ôc Fa mémoire immortelles, il 
is prifonnier , comme toute la terre 



Empereur H cette nouvelle ne mon- 
a’one grande modération. Je cro. 
, fond de fon coeur, il reffenlit tous 
■louvcmens impétueux dun jeune 

'ravidedegloirej mats pour kdd- 
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hors il nous parut un fagc confirmé. 

On transféra le Roi de France du Châ- 
teau de Pifqueton à Madrid. L’Empe- 
reur, par une politique que je ne péné- 
tre pas , ne le voulut point voir, & le fit , 
recevoir 6c traiter dans fa prifoii avec 
tout le refpeft dû à fa dignité , mais 
aufiî avec toute la fureté imaginable. 

Je témoignai à l’Empereur une gran- 
de curiofité de voir le Roi. Il me pro- 
mit qu’il la fatisferoit , parce que la Rei- 
ne fa fœur & Donna Maria n’en paru- 
rent pas avoir moins que moi. Je me fou- 
viens qu’il me difoit, qu’il fe pourroit 
bien faire , que la pitié que j’aurois pour 
ce grand & malheureux Roi mecondui- 
roit peut-être k d’autres fentimens , ôc 
qu’il ne fe pardon neroit jamais s’il coii- 
tribuoit lui-même à me faire aimer fon 
ennemi. Je riois de tout ce qu’il me di- . 
foit , & je l'alTurois qu’un homme fans 
liberté ne pouvoir me ravir la mienne. 

L’Empereur , qui vouloir nous fktis- 
faire , trouva aine manie're ingénieui'e de 
nous faire voir le Roi de France fort 
commodément , âc aufiî long-tems que 
nous le voudrions , fans que nous fuf- 
fions vûes. Il fit orner fomptueufement 
la Chambre qu’il lui deftina ; & depuis 
la difiance du haut de la tapilTerie , juf- 

eju’au 



qa'aii cintre de ' 
j & ce for 
goeurdedix o 
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-ICG de la. cliamt>re , il fit faire 
sfîz^uie tout: d’or Tur un fond 

CG fond eix un certain endroit 
covztltlTe cjuî fe tiroit de la lon- 
dî^ ou douiTre pieds , derrière 
otoÂt noo Tribune , où l’on ai- 
des pafTages inconnus à tout le 
ôc. où. l’on, pouvoir aifément voir 
s cet .A-rabelcjue doré, & même 
ce c^u.1 fe difoit chez le Roi. 
rerfùade n-iénne , que cela a fervi 
me fois à pt 5 nérrer les fecrets de 
ce infortuui. Quoi qu’il en foit , 
reur nous y mena , lorfcju’on y ■ 
Toit le Roi. Je n”ai jamais rien vii 
plus touché mon louvemr, que 
-nue je vis ce Toir-la. Imaginez- 
\oiic ci'Ae nous «ït ions a cette Tri- 
la Reine, l’Eiopereur mo, auprès 
' ^ auprès de tnoi la Princclfe 

àioo. Il y avoit aenx ou crois gran- 
hfmbres îbrt < 5 claireos , qui nrccc- 
!t celle for laquelle nous regardions 
entendîmes d’abord un fort grand 
' r-.r^tis iuc:câmes que tout cet 

> ^ q^empli^oit de Gardes & d’au. • 
zentent P ^ fuite du Roi , qui 

deux rangs à la dernicre 

^bte. feulement Le 

icnric 9 Con- 
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Connétable de Bourbon , qui étoit venu 
en porte , mécontent de ce qu’on avoit 
mené le Roi à Madrid , y étoit arrivé 
avec le Marquis du Guart. 11 marchoit 
avant le Roi avec .Un habit tout (impie , 
mais (î paré de fa bonne mine , que je 
m’aperçus bien que la Reine Eleonor. 
étoit contente d’avoir un Amant fi bien 
fait. Je ne l’ai de ma vie vû fi charmant 
que ce foir-là. Vous le connoirtez, ainfi 
je ne vous le dépeindrai pas. Les Dieux 
même ne peuvent pas être faits comme 
cet homme nous le parut. Le Roi alloit 
immédiatement après lui : il avoit la tail- 
le & le vifage de Mars , mais de Mars 
jeune & aimable , comme il étoit , quand 
- il vouloir plaire à Venus. Je fus frapée 
de fa'vûe , & je dis tout bas à la Prin-- 
ceffe d’Arragon, qu’un tel captif devroit 
donner des loix a tout le monde. La fuite 
du Roi étoit compofée du Capitaine & 
du Lieutenant de fes Gardes , de Pom- 
perai! favori du Connétable de Bour- 
bon , & de trois guerriers qui méritoient 
bien quelque confidération. Caraciol. 
Prince de Melphe étoit à côté du Roi. 
Comme on dit qu’il ert en cette Cour, 
dit modertement Alphonfine en s’inter- 
rompant & en rougirtant un peu , je croi 
que c’ert a(Tez de vous dire que nous le 
, trou- 
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t r*^s— £\i m Il avoit auprès 
5^3.trfcd jeune homme à mine 
e d<5t>la ifoit pas. Nous fçumes 
H>om Saiache de Lève, dont 
mnaar-icloit: les armées de i’Em- 
C auprès du E>i_»c de Bourbon 
honTe d‘*Avalos , Marquis de 
we nous re t^ardames volontiers. 

gnerrier dcoit couvert d’armes 
V>eV\es <Sc h Tuperbes ; qu’elles 
,ient la "vue. Sa tête etojt defar- 
-v^ grande cjuantîté de cheveux 
ixd obTcnr , fri Té s à greffes b ou- 
\ cieCcendoit Tur les épaulés. Il 
• f^raneds yeux noirs , pleins d’é- 
i^avnour , la bouche agréable, les 
elles , ïe teint brun & colore , la 
one hauteur médiocre , mais char- 
un peu d’audace dans la phifio- 
’ ôc dans Ton air , qti’uii autre nom- 
peut être noblelTe , mais je vous 

l7fots librement mon av.ç de ces 
.erfonnes î & comme |? 

avantaKeufement do Koi.jemap- 

ri-on certain a.r con.ra.m qu'a- 

aui me fit juger que 
I Empe > ^aroifiTojem trop ou- 

‘f “e"qoi fit cioe m ayant demandé 
,’l L 5 CS cinq hommes^ je voudre^, 

ATi/^ 
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faire là conquête , je lui répondis , fins 
y trop fonger, que ce feroit du Prince 
de Melphe ; de forte que , quand le 
Connétable vint le lendemain chez la 
Reine , où toute la Courétoit pour lors , 
l’Empereur me préfenta Caraciol , en me 
difant galamment que je lançalTe tous 
mes traits fur lui qu’il m’amenoit ma 
conquête. Mais , Seigneur , lui dis-je 
gayement, ce n’efl pas allez que votre 
Majellé me l’offre , il faut encore que je 
trouve des difpolitions dans fon cœur 
qui foient propres à faire que je vous 
obéilîe. L’Empereur a fait ce qu’il vou- 
loir faire, reprit le Prince de Melphe , 
& m’offrir à vos regards , c’ell ne lui 
laiffer rien à délirer. Je tournai la con- 
verfation en plaifanterie. Je dis à l’Em- 
pereur , que je défirois épargner un hom- 
me de mon pays ; mais que pour ces Es- 
pagnols , je voulois bien en mettre qua- 
tre ou cinq dans les fers , 6c que j’aliois 
commencer ma viftoire par celui qui me 
paroilfoit le plus difficile à vaincre. En 
difant cela, j’adrelfai deux ou trois pa- 
roles à Dom Sanche de Lève. jCpmmc 
il a l’air tout-à-fait orgueilleux & vain , 
l’Empereur rit de mon choix. Je croirai 
tout de vos charmes , pourfuivit-il , eu 
me parlant à l’oreille , li vous abailTez 

ce 
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rage fter, . A^tt: e n c3ez-en donc ce 
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voir fi je m’y preii- 
< I , pour mon 
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/- ^ r éu (Tîs iiup Dien. 

» ^troviva er» moi^ciuelque cho» 

. , la. fingcjlarité de mes ma- 

nabVe plutôt la cruauté de 

Lli Ix moî- 

^x. V l"* iLrnpereur , Caraciol , 

Sityx. Sc moi , nous entrete- 

a.oc:Vve ^ ^ vi\racité <qui prenoit un 
^ dans le cœur de ces 

•e ^ ^ puîfqn’ôn a crû qu’ils 

tons deux , l’amour tri- 
o*'*: le refie de la compagnie; 

r Eleonor s’abandonnoit 

à Ton »paiichant pour le 

rnpereur 




Toutenu par la 
mpei^«^- > quHaluiavoit 
poufe dans le 1 raité qu’ils 
nfemble , le Marquis du 

• it agréablement du doux 
oit des yeux de la Prin- 
■n, Elle m’a permis de tout 
•«ne craindrai pas de vous 
reçurent en meme tems un 
Cl U e leurs cœurs fenti- 
^\Atrc une lîmpathie qui 
^ uneaffeiftion dont la du- 
^ ^ rée, 
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rée, félon toutes les apparences , fera auffi 
longue que leur vie. 

Dom Fradique & le Duc de Nagera 
ne furent pas long-tems fans s’apercevoir 
de ce nouvel Amant ; ils parurent l’un 
& l’autre à des courfes de Taureaux , à 
dés jeux de Cane ; ils donnt^rent des fé- 
renades , & firent mille autres galante- 
ries de cette efpéce. Mais le Marquis du 
Guaft les furpaffa bien-tôt avec éclat , 
parce que c’ell l’homme du monde qui 
aime le plus la magnificence. 

D’autre part , Caraciol âc Dom Sanche 
me donnoient les mêmes plaifirs ; & bien 
que tous les jeunes gens de qualité euf- 
fent leurs maîtreffes , ou parmi les filles 
de l’Infante, ou parmi celles de la Rei- 
ne Eléonor , il faut avouer que tout ce 
qu’il faifoit étoit obfcurci , par la dé- 
penfe , le bon goût , ou fi vous vou- 
lez , par l’amour de ceux dont je viens 
de parler. 

Un tems confidérable s’écoula pendant 
toutes ces fêtes. Le Prince de Melphe 
me parloit de fa pafiîon , elle ne m’étoit 
point indifférente ; mais j’affcêlois tou- 
jours un air fi libre , îk j’étois fi gaye , 
qu’il n’a jamais pû croire, que j’y eulfe 
répondu. S’il ne fc flattoit pas , il avoit 
le piaifir tout entier de me voir maltrai- 
ter 
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formoient le nom de Marie d’Arragon. 
Notre furprife fut infinie ; & nous de- 
meurions fufpendues dans le delîein de 
pourfuivre notre promenade , ou de nous 
en retourner , quand nous entendîmes 
un petit fifflement fur nos têtes , après 
lequel plufieurs flèches tirées de haut en 
bas tombèrent doucement à nos pieds: 
nous ne fçavions d’où elles pouvoient 
partir, & nous méditions «'très-fèrieufe- 
ment notre retraite , quand nous vîmes 
le Dieu d’amour lui-même avec fon flam- 
beau & tout fon équipage qui parut fu- 
bitement à nos yeux. Ce bel enfant flé- 
chit les genoux devant ma compagne, & 
fe mit à chanter d’une voix û douce 
qu’il ne pouvoit être entendu que de 
nous. 

Le filence & la nuit propices à mes feux 
Offrent à vos regards toute leur violence ; 

Ne fçaur ois-je ejpérer pour eux 
Dè voir récompenfer leur fidèle confiance ? 
O moment bien- heureux marqué pour les 
plaifirs , 

Hâtez vous , & venez combler tous mes 




Après quoi , il lui prèfenta rerpeêlueu- 
fement un bracelet de perles Si de rubis , 

où 
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cà il y avoit une bo’êie 
Knferraoit le Portrait 
Guall; & fe haiiîant , i 
«J pieds de la Princel 
lit fon préfent , il dif 
s’eteignirent , 5c r 
^''Süneobfcurité d’au 
la clarté avoit 
torame cela fe n 
on n’en pouvoit 
s, nous demeurâmes 
«pouviniées , & lédu 
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fi furor. pi 



Digitized.by Google 



^ -r% "vz xane t> 

Ve 

-, . 

iticVs 



partiel 

oëte <ie Di 



5 * 



i€.cVs ï>^i„ceffe. Après 

oo . *■ > il dirparut , tou 

, ôc -nous demeu 
^ «V^iwitant; plus er 



-L-»iamans qui 
• portrait _dn Tvliirquis' du 
"5 il t>aifa le bout 
ï^îrincefTe. Aürès avoir 

, tous ces 

— demeurâmes 

* d'*autant plus grande; 

VinC OD ^ ^voît; t5t<5 extraordinaire ; 

Va clarté ela le pafla dans un petit 

^^i^«ouvoît rien voir du Pa- 
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re : l’heureux Alphonfe put remarquer 
dans les regards brillans & faiisfaits de 
la Princeffe d’Arragon , que la galante- 
rie lui avoit plû. Dès que je le vis 
chez la Reine , je me mis à rire , & je 
lui fis aiïez de mines pour allarmer le 
jaloux Dom Sanche , qui crut dès ce 
moment là , que nous nous aimions , & 
que Donna Maria ne fervoit que de 
prétexte pour nous aider à cacher nô- 
tre paflîon. Car peu de gens igno- 
roient alors , que le Prince de Salerne « . 
& les Caraciols , de la famille defquels 
mon père étoit le chef, fouhaitoient d’u- 
nir leurs maifons par nôtre mariage : il 
fe figura donc, que la Princeffe dArra- 
gon étoit affez mon amie pour me prê- 
ter fon nom, pour couvrir nos amours. 
Moi , qui étois Bien éloignée de penfer 
à la folie du jeune Lève , je faifois cent 
fignes au Marquis du Guaft , qui y ré- 
pondoit de fon côté en homme qui ref- 
fentoit quelque fecrette fatisfadion : ôc 
dès que je le pus aborder, J’aime mieux 
les feux de la nuit , lui dis-je , que toute 
la lumière du Soleil; Et je renoncerois 
à la lumière du jour , reprit • il , fi les 
feux de la nuit ne plaifoient pas : ils 
ont confervé toute leur pureté , point 
d’éclat , point de bruit , ils n’ont paru 

qu’aux 
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qu’aux yeux qui les . 
fi la charmante Alph 
ve , on les conduira c 
pli« intéreffés ignor 
r«és de mon bonhe 
des paroles pour un 
'end, & qui les ex pi 
Uon Sanche les c 
Peoions pas garfe , 
Oui. lui dis-je 
“ joliment exprimés 
belles ! con 
Mui fernUa te 

qui lui r 

rial” <!“’ 

ie comn- 

I' _ parlai bas , 

cîi des t 

^“"noit dè’r 
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IX yeux qui les onz tait naître; 
charmaute A-lphoufine les approu- 
)ri les conduira de manière que les 
întJrelT'és ignoreront ces particula- 
de mon bonlieur. Voilà de gran- 
laroles pour un jaloux qui les en- 
, Sz. qui les explique à fà mode. 

3n Sanche les ecoutoit : nous n’y 
ons pas garde , xri le Alarquis , ni 
Oui , lui dis-je , j’aprouve ces feux 
iment exprimés ^ j’aime ces 

fî belles i- conti nuaî— je , d’une ma- 
r qui fembla teirdre au jaloux Dom 
he , <Sc qui lui parut mortelle parles 
3S affreules qu’il penia. Donna Ma- 
l’aborda comme nous en étions là; 

i parlai bas, en regardant Alphon- 
ie le quittai en lui difant que je 
reois il FrincefTe d’Arragon d’ache- 

a converfatioiii y"-” 

autre Tur un ton J? 

e de Melphe , qtii entroit. £„ ef- 
ie l’abordai , parce que j avois re- 
:s Lettres de nr>on 
oit de le recevoir f ^ 

^T°’;is poinrauTLïï: 

’L‘ 'TT- "r'^Tfîon que i ’avois d’abord 
,he que l’£n.pcraur lui 

it dit , je tournois 
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fe en raillerie , autant que je pouvois , 
m’t^tant mis bizarrement dans la penfée, 
puifqu’on ne nous avoit prefque pas don- 
né le tems de foupirer l’un pour l’autre , 
de ne lui laifl'er rien voir de mes fcn- 
timens , qu’il ne fût mon mari. Toute 
la Cour avoit approuvé l’union qui fe 
devoir faire dans nos familles par nos 
perfonnes. Le feul Lève en avoit eu un 
dépit mortel. Par la bonne opinion qu’il 
avoit de lui-même , il fe préréroit à tout 
autre , & croyoit auflî devoir remporter 
la préférence fur tous les fujets de l’Em- 
pire. Mais quand il eut entendu ce 
que du Guaû ik. moi avions dit , s’il eut 
de la douleur de le croire aflez bien 
avec moi pour m’ofer parler comme 
il avoit fait , il eut une joie maligne 
de ce que Caraciol étoit trompé , & ré- 
fblut dans le moment de lui faire ava- 
ler le même poifon qu’il venoit de 
prendre. 

. L’Empereur fe promenoir avec la Rei- 
ne ; il n’avoit mené , comme à fon ordi- 
naire , que quelques Seigneurs avec lui; 
& ceux , qui pouvoient l’accompagner , fe 
croyoient tres-heureux , parce qu’il leur 
étoit permis en ces occaiions de parler 
aux perfonnes qu’ils aimoient. Le Duc 
de Nagera y était, qui donna la main. 
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outrageufement manquer au refpeâ: qu’il 
doit à l’Empereur : ainfi, Dom Sanche , 
il fe peut faire que le Marquis du Guaft 
aime la Princefle de Salerne, mais il n’en 
eft pas aimé ; & fi elle doit jamais fe ren- 
dre au mérite d’une grande pafiïon , j’ef- 
pére que ce fera la mienne feule qui fera 
récompenfée. Otez-vous donc de l’ef- 
prit des peufées qui ne font défavanta- 
geufes qu’à vous feul. C’eft fins doute 
un malheur pour vous de n’eflimer pas 
Alphonfine autant qu’elle le mérite. Pour 
moi , qui connois fa vertu , je fuis blelTé 
des foupçons que vous en avez : & fi 
vous m’en parliez davantage, je vous ferois 
connoitre que vous m’avez déplu. Vous 
prenez mes avis fur un ton qui ne m’enga- 
ge pas à vous en donner encore, reprit 
Dom Sanche d’un air moqueur j je fai ce 
que je dis, je ne prétens point vousdifpu- 
ter Alphonfine ; & fi j’étens mes vîtes 
plus loin que vous , vous trouverez bon 
' que je les mette à profit feulement pour 
moi. 11 le quitta, en achevant ces paroles, 
bien réfolu de veiller continuellement fur 
mes aébions, ôc fur celles du Marquis. 

D’autre côté , le Prince de Melphe , 
qui avoit fait l’intrépide , fe fentoit vi- 
vement atteint , & rappellant, mille ac- 
tions libres, quoiqu’innocentes , qui s’é- 

toieiit 
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t paCTées ei^tre le IVtarquis <5c moi 
balança pa*j à croire que je pou^ 
fbufFrir fa pafTîoii. , fî je n’en ref- 
is pas une pareille. Il réfolut donc 
bien que Lève <de m’obfèrver, Sc 
)ut de s’éclaircir fï ces nuits fi fij(l 
s dont lui avoir, parlé üom Sanche 
nt auflî criminelles .qu’on Jes lui 
faites. Nous oe nous doutions 
; de toutes ces ot>fervations qu’on 
Dit faire. Je n’offeiafdis point Ca- 
1 , je n’avots garde de penfer qu’il 
lât i Sc la. Princ^fTé d’Arragon, & 
arquis du Guaft y vivo J eut dans l’in- 
eiice où font deux per/bnnes qui 

eut parfaitement:. , 

)m Sanche > qui s^étoit lie d’amitid 



le Luc de Nagera , «e manqua pas 
i conter Tes vilions, croyant lui don-, 
me grande joie , en lu» apprenant 
e l’avois défait: d’ur. rival suffi re-, 

.ble que le Marquis du Guatt l>é-, 

pour^Iui. Mais le üuc ne fut pas 
^ a» - il fe connoifioit troD 

elle croyance^ n f 

en amour 5 ou p ^*roD fur la 
relToit &-réclairoit trop ur la vé- 
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,e fon am. ^rentes dans le Pa-, 
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lais, il réfolut de s’en rendre la nuit l’en- 
trée facile , & crut que lors qu’il feroit 
au quartier des Dames , il fçauroit bien- 
tôt de quoi il étoit queftion. 11 s’adrel^ 
fa pour fa confiance à une jeune veuve 
fille du Duc d’OlTone , admirablement 
belle , & un peu étourdie , qui fe réfolut 
à le contenter. 

L’Empereur achevoit de faire bâtir au 
bout d’une fuperbc galerie , qui commu- 
niquoit à tous nos logemcns , un appar- 
tement magnifique , qu’il avoit deftiné 
pour l’Impératrice. On y travailloit avec 
tant de diligence , que les Ouvriers ne 
finififoient que fort tard. Tous les foirs 
le jaloux Dom Sanche prenoit l’habit 
d’un des Maflbns pour nous obferver, 
quand nous allions chez la Reine Eleo- 
nor , ou quand nous demeurions chez' 
nous à nous divertir , & à aller les unes 
chez les autres. Nous étions logées les 
plus près , & juftement à l’autre bout de 
la galerie, Donna Maria, moi, & quel- 
ques autres. L’incommode Dom Sanche 
apperçut un foir , fur un perron écarté , 
le Marquis du Guaft qui parloit à une fe- 
nêtre à une de mes femmes} il les vit fe- 
fépàrer, & laifler au même endroit un de 
fes pages , à qui peu de tems après cette 
femme donna un grand paquet. C’en fut 

affez. 
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/ >our faire reoaîcre toutes fes fo- 
l réfolut de demeurer toute la nuit' 
l étoit 5 Sc comme il 'f'alloit que nous 
ifîions toutes daus cette galerie, il 
■nés compagnes dans le tems qu’el- 
e retiroient. Je n^avois point été 
la Reine de tout le jour, & j’étois 
::ure5e dans nôtre logement. Par ha- 
, AlphonTe n^avoit point paru chez 
ipereur. Le Rrince de -IVlelphe , mal- 
a circon rpe^tion de fon amour, avoit 
in peu allarm^ d<^ cette rencontre, <fc 
it réfolu en toute m aniere de fçavoir 
ue je fàîfois. ' 

1 n^avoit pu aborder la PrincelTe 
ragon chez la Reine -Eleonor, pour 
smaiider de mes nou velles, & ,j ^’é- 
etiré bien réfolu d’en fçavoir 
:>m Sanche , attentif a nos aâions; 
>aflTer toutes mes P^“- 

fois , Sc remarqua dans la galene 

■»:i d’abora pour fnoi- 

^e^elop<5e dans Ta niante Nous , 
enveiop rorte, quand nous 

, fouyent de la 
voulions caclie _ 

,our faire CO , ^ ces manà<res 

U on ne fç^_ ^ qu'on ne s’en, 

font fi créature 

ilife point j entra vers le mi- 

prenoit pour mu 
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lieu de la galerie dans un petit cabinet 
deftiné à la Mufique. Elle en ferma la 
porte fur elle , après avoir obfervé fi 
on ne la regardoit point. Elle ne fe dé- 
Eoit que de nous , 6c point du tout du 
curieux Maflbn. 

Quand tout fut calme dans le Palais , 

6c que toutes les Dames furent retirées 
dans leurs chambres , Donna Maria ne 
put jamais s’endormir j elle appella une 
de fes filles qui étoit extrêmement peu- 
reufe ^ 6c lui commanda d’aller lui cher- 
cher une guitarre dans le Cabinet de 
Mufique. Cette fille , qui s’ctoit relevée 
6c qui étoit encore toute endormie, con- 
tefia quelque teras affez plaifamment 
avec fa Maîtrcffe pour prendre l’unique 
bougie qui étoit dans la chambre , 6c 
qui n’étoit reftée allumée que pour la 
veille. Mais la Princeffe d’Arragou , 
qui vouloit fe divertir de la peur de cet- 
te fille y ne voulut pas permettre qu’elle . 
la prit , 6c après avoir un peu ri , el- 
le lui ordonna fort férieufement de lui 
obéir. Cette fille s’y réfolut enfin , 6c 
alla en tremblant vers le Cabinet. Marie 
d’Arragon fauta de fon lit en même 
tems , 6c fe couvrant feulement d’une ro- 
be de chambre , alla doucement après 
cette fille , pour jouir de fa peur , 6c - 
■ pour ' 
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eia raire encore davantage. £], 
!t donc daiis la galerie à pas chan- 
<Sc en ^tâtonnant ^ 3c comme elle 
»rête d*entrer dans le Cabinet, la 
ne qui y étoît eia Tortlt ; fi bjên 
rencontrant juftement , cette fille 
grand cri , en reculant en arrié- 
e tomba en heurtant la Prince/Te 
.gon qui tomba fur elle en criant 
La IDame du Cl^abinet reconnut /à 
Sc s'avanç;a où elle «-‘toit j elle la 
, Sc la tint eutre Tes bras, parce 
î la trouva prefqrje fans fentiment ; 
apprêtoit à la conduire tout dou- 
t dans fa chambre , elle en- 

quelque bruit , quelle apper- 

e la lumitfre. C etoit moi , qui , 
écrit à Naples tout le foir , n’é- 
5f>int couchée. J allois palTer un 

nt chez la Princelle a Arragon , 

mt entendu du brui t , j allai où ja- 

rCi l’entendre. Jugez de ma furpri- 

jand Tapperçus ma com^gne quafi 

- e’nt?e iX- bras 

en rem me ; la fur- 
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1er , lorfqu’il en fut empêché par le pré- 
tendu MalTon, qui, furieux de nous trou- 
ver à cette heure enfemble , le Marquis 
& moi , venoit fans nul refpeét du lieu 
enfoncer fon épée dans le corps d’Al- 
phonfe. Ma compagne vit fon deffein 
plutôt que moi ; l’amour ôc fon Amant 
en péril achevèrent de lui rendre la con- 
noiffance , mais fi promte , & fi à pro- 
pos , qu’elle tendit le pied à ce défef- 
péré , qui manqua fon coup en bron- 
chant. Il ne blefia que légèrement le 
Marquis , qui , ayant eu le tems de fe 
reconnoitre , tira un poignard de fa cein- 
ture, & fe lançant fur le téméraire Lève, 
lui en porta un coup afiez profond dans 
le côté. Dom Sanche alloit tâcher d’a- 
voir fa revanche , quand il fe vit en- 
core un autre ennemi en tête % Sc qu’il 
reconnut le Prince de Melphe avec un 
petit manteau autour du bras , ôc l’é- 
pée levée, qui s’avançoit vers lui en l’ap- 
peliant traître; il l’alloit percer de part 
en part , fi le généreux du Guafi ne 
l’eût retenu. Ah ! brave Prince, lui dit- 
il , gardons-nous d’alTafiîner ce malheu- 
reux , qui n’eft déjà que trop puni de 
l’attentat qu’il a voulu commettre fur ma 
perfonne. Je ra’éiois déjà rangée auprès 
de Caraciol ; ôc la PrinccfTe d’Arragon 

te- 



E Na.VA.eive , J. Fartie. 

ane rnaîn celle dont le Marquis 
n poigoard tout fanglant, < 5 cde 
lie avoit Ion mouchoir fur /à 
Sés beaux y^eux ^toient cou- 
armes. .A.H ! mon cher Alphon- 
iibit— elle , cjue venez- vous faire 
ircquoi vous ex poTez-vous ? N’c- 
pas alîuré de ma tendre/Te? Quel 
ic 5 guifem eut i I-e Prince de Mel- 
jtoit toutes ces paroles. Lève les 
it aufïi- F^erfîde , lui difoit Cara- 
îrfîde , voilà de tes Jeux] £s-tu 
des fureurs où nous nous fom-, 
s plonges /* i rna Princelîè , 

il , perm et t ez- moi de punir ce 
iV vous a trop Je ne 

ce «qu’il vouloit dire , <Sc je dé- 
î m’en éclaircir , quand nous vî- 
tir une fenrxme la chambre de 

elTe ci’Arragon , couroit avec 

niére à la maJW- >a primes 

à fon UabiUerTit;n* de veuvepour 

da Duc d’OlCone J ma's quand 
c tout auprcs d ,.>3 peut-être ja- 
etonnem ^eri connoiflant que 
n de J". Noii.jenele 

Ve Duc de e dtÿeindre 110- 

pttfe -• mouvement qu’elle 

■s le premier m 
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me caufa , le fécond me, fit éclater de 
rire fi inconfidérément , en voyant ce 
vifage extraordinaire affublé dans ces 
atours de Veuve , qui en Efpagne ne 
font pas avantageux k la beaute ; que 
bien que le Duc fut jeune , Ton vifage 
me parut fi ridicule en cet état , que je 
ne pus réfifler au rire le plus fou que 
jaye eu de ma vie : ce n’étoit pas trop 
en effet le tems de rire , puifqu’il n’y al- 
loit pas moins que de la vie de ces quatre 
hommes k être ainfi dans le quartier des 
femmes j car pour l’heure , elle n’y 
faifoit rien. Cinq de nos jeunes com- 
pagnes accoururent au bruit que nous 
failions avec tant d’imprudence , les 
unes à moitié vêtues , & toutes dans 
ce dcfordre d’habillement où l’on eft, 

3 uand on ne craint point la rencontre 
es hommes. 

Le Duc de Nagera fut confus de mon 
rire , mais plus confus encore , quand il 
reconnut Don Sanche, Caraciol , 6c fon 
rival , dans un habit de femme , mais 
fous une figure bien plus agréable que 
la fienne. Il faut que j’avoue qu’il étoit 
fi beau , qu’il effaçoit la beauté de la plu- 
part des jeunes filles qui étoient accou- 
rues. 

Nous eufiions tous été dans une ter- 
rible 
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niât ion , fans Tair de gaye- 
^vois «donné à cette Avanture. 
‘P^gries firent comme moi ; el- 
^ cjuarxd on vouloit parler fé- 
c:e*la étoit bien difficile ^ & 
f^ret épanchement de rire 
Jtoit: -toujours le férieux qu’il fa- 

avoir. Chiméne de 
vde d’aller fermer la por- 

S^^^rie , afin que l’on ne vint 
^iTouver. Les autres Dames 
^loigriées de - là , nous n’a- 
^ t:: rai n dre de l’autre bout , par- 
^^tirnent qu’on faifoit le ter- 
^ ^ ue les Gardes en ctoient in- 

‘ fouvenir de la manière 

^trions toutes , fans avoir l’i- 
, <5c remplie peut-être 
objet que l’on fçauroit 
'*>1 VOUS , S il VOUS plaît , 

T" habillésfiaifférem- 

J " _S belles perfonnes , qui 
'."''■^îuMtuës . & dans cette *- 
"g:^>^é:b e où la jeunelTe a tant 
^ ^ . Jreint revenues de leur 

ti„n^'^7^'„’aVoient plus que de la 

t'Uc^ i^V^lohe penfoit plus pru- 

'^nôtres L pdril où .l^ous 
^ les étions 
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étions tous : & après que la première 
confufion qu'on ne peut éviter en ces 
rencontres fut paffée , prenant la paro- 
le a^’«c une fageffe qui s’accommodoit au 
befoin que l’on en avoir : Cette Avantu- 
re eft extraordinaire, dit-il , & il n’y a 
pas un de nous qui n’en fçache tout le 
danger. On voit aflez le motif qui nous 
a tous fait agir & conduit dans ce lieu 
dangereux. 11 faut fonger a en fortir 
avec adrefle; il n’y a point d’excufe à 
donner, mais feulement à nous deman- 
der le fecret , & à nous le garder. On 
voit bien que le Duc de Nagera , par 
les habillemens qu’il a, a mis la fille du 
Duc d’OlTonne dans fes intérêts , & 
qu’il n’eft ici que par fon moyen. J’en 
fortirai aufli avec fon aide , interrompit 
le Duc : elle me croit dans la chambre 
de la FrincelTe d’Arragon , où j’étois 
entré , & dont je fprs eiFeftivement j 6c 
il je promets que je lui cacherai ce qui fe 

U palTe préfentement. Votre audace étoit 

; grande -, lui répliqua la Princeflé d’Arra- 

gon , & vôtre impudence eft extrême, 
1 de me l’avouer. Eh ) que veniez-vous 

1 chercher dans ma chambre ? La mort, 

ou vous perfuader de mon amour , Ma- 
dame, reprit- il. Votre amour, interrom- 
pit en colère le Marquis du ,Guaft , s’é- 

toit 
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^tiravagamment irravefti , pour 
a cHarmer la Princeffe. Mon 
► ais-je , eii. voolaot teiïir mon fé- 
» n’eft paa» tems de vous que- 

N<r>us aurons celui de faire à ioi- 
di±Fc5 rence de vos ajuflemeiis, & 
us refTou venir lequel de vous deux 
la t>eautd la plus agréable. Ce que 
fît rire encore > Sc c’en fut afi'ez 
ramener la gayettS- Il fembloit que 
eufïîons perdu l’efprit , fans fon- 



.u péril qui nous menaçoit tous. 

ne P enflons qu’a nous en divertir 
rdtement» Il efl vrai auflî , qu’il 
prefque toujours » que dans les 
O ns les plus ferieufes , on s’abaa- 
à. des mouvemens qui leur font 
I5s- Le Prince de IVlelphe revint 
»mîer , Sc prenant un férieux né- 
On Toait allez, dit - il , qu’un 
nol Bien "amoureux ne trouve point 
■il lorCqu’il s’agit de voir fa maî- 
en nai-tricnlier . & qu on hazarde 
^fes ponr un tête a . etc. Nos cou- 
aenfatident le parêon du Duc de 
a la même raifon laccordeau 

^ ou’un meme ddTein 

Votai êtes donc lun & 
iiait Tecret ; &ponrDom 

. 
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de hauteur, nous fçavons ce qui l’amé- 
ne. Pour moi , j’avouerai que mon def- 
feiii eft moins criminel : je n’aurois pas 
été afiez téméraire pour entrer dans ce 
lieu. L’état où l’on me voit en fait foi. 
On a plus de précaution pour les entre- 
prifes de cette nature. • J’ai du refpeft 
pour l’Empereur; mais j’en ai mille lois 
plus pour la PrincelTe de Salerne : ainfi 
je ne penfois point à venir ici. Ne l’ayant 
vüe d’aujourd’hui , je voulois lui faire 
donner une lettre. J’en cherchois l’oc- 
cafion , & étant entré dans ce beau ca- 
binet qu’on achève de peindre , je m’y 
fuis oublié , & enfuite endormi. J’ai en- 
tendu le bruit que cette fille oclaPrin- 
ceffe d’Arragon ont fait en tombant & 
en criant ; je fuis accouru ; j’ai vû arri- 
ver un moment après ma Prmccire. J’ai 
entendu un mot de tendrelTe que la Prin- 
ceffe d’Arragon a dit au Marquis du. 
Guaft, qui m’a fait voir que les calom- 
nies font faufles , pourfuivit le Prince de 
Melphe, en jettant un regard dédaigneux 
fur Lève : mais lui’ fai Tant un ligne 
de la main de ne pas l’interrompre , & 
continuant de parler Nous fommes pour- 
tant tous coupables , pourfuivit-il , d’ê- 
tre en ce lieu. Nous fommes tous allez 
engagés au fecret , par l’intérêt des per- 

fonnes 
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que uous aimons , par le no- 

>pre. 11 n’y a pins qu’a le deman- 
cinq belles pcrlbnnes. Nous 
s qu ^11 es ont toutes des Amans, 
meme avanture peut tous les 
arriver. Je vous alTure , dit la jeu- 
fantade « que • 3e répotidrois bien 
outes les peirfbnnes qui font ici. 
antures pleines de fîngularités nous 
familières > que nous devons par 
Lce garder le lecret c les autres , 

; voulurent pas fe piquer moins 
x”OÎr le taire , ^^rdrent un fileiice 
l. Il n’y eut donc qu’a penfer 

on le lepareroît. Caraciol fe' 

d de conduire v e jufqu’au lieu 

^ ISdalTon le trouveroit. On mit 
rs linges l*ur Ta blefîure, ôc l’on 
Ton mieux qu’on put. La 

- la PrincefTe d’Arr.-’gon lava mé- 
:tuÎ ètoit répandu dans la ga-' 

* H>uc de Nagera confentit à 

l’ii-pp»art ement de fa parente. 

Marquis 

iM 



U 1 



^ *ie Marquis du Guaft , il 

9 ^ rrèceflité quM rentrât dans fou 
? do iVLnnque ; parce qu’une fem- 

qe’iA étoit , ne pouvoit 

C3 e lu. ** 

r _ rui 



tr%c vouloit plus s’en re- 
laifler fi près de fa Mai- 
CZ treflTc, 
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trefle. Il falut que ,nous rafluralïîons 
toutes ) que nous pafTerions le refte de la 
nuit chez elle , & qu’auflî » bien ce fe-, 
roit une excufe pour le lendemain, fi 
on difoit qu on avoit ouï quelque bruit 
en ce quartier - là. A ces conditions , 
le Marquis rentra dans fon cabinet 5 le 
Duc s’en retourna trouver fon impru- 
dente parente > & nous entrâmes tou- 
tes dans la chambre de ma compagne. 

Il elt inutile de vous dire comment 
ces quatre hommes s’ctoient rencontrées 
là fi juftement tous enfemble ; vous le 
comprenez alfcraent par tout ce que j’ai 
repréfenté : & cela s’étoit palTétout fim- 
plement comme le Prince de Melphe l’a- 
voit dit. C’eft fi fort la coutume d’Elpa- 
gne de rifquer tout pour voir fa Maî- 
irelTe en particulier , que beux qui la fça- 
vent ne sVtonneront point de tout ce 
que je dis. 

Nous fumes fi heureux , qu’on n’a ja- 
mais parlé de ce qui arriva cette nuit-^ 
là. Mes jeunes compagnes furent fidè- 
les ; & il eft effedivement étonnant 
qu’un fccret de cette importance fe gar- 
dât entre douze perfonnes ; mais il n’y 
avoit ni jaloufes ni rivales , ainfi l’on 
tint ce qu’on avoit promis. 

Il y avoit quelques jours .que Vangef-. 

. te , 



r 



> JP^rtie. 

ai a oit arrivée 

plus grande par- 
igiioroit: pour lors l’amour 
revir- av oit jpour elle, le Cour- 
s’étroît: imaginé que la 

cies r* aïs — Bas l’avoit en- 
r CO m ru O raiquer cjuelque point 
^ l*JEt:at. endette Hile eut beau- 
3 Ïcle\air po\ar la Brîiicefle d’Ar- 
pour m oï_ Je ue l’eus pas plû- 
r<5c avec vin peu d’application, 
>or»os <d'’afc>ord , r»on pas le re- 
dirai , mais celui de l’Empereur, 
rement: leur intelligence & leur 
cipro<que 5 <Sc. une fois, que ce 
ifoit cjuelcjue galanterie à U - 
d”* J^rragon , Sc qu’il faifoit fem- 
couter ■ quelque chofe que je lui 
il le fut diverti dans un au- 

, il regard oit Vangelle; je m’en 
comme fi je le voyois encore, 
•Z , continuai- je , toutes lesgri- 
e ce pauvre H^uc de Nagera, Sc 

contorfions de FracJjque , de- 

le Votre Alajeflé a dit quelque 
T SL ma compagne ; & obfervant 
ffrin dans le vifage de Vangef- 

T, comme je ap_ 

^.toit jaloule de la Pnneeffe d’Ar- 
' A.I 1 Seigneur ! qoïttez-nous, lui 
* G 2 dis-je, 
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dis-je , vous faites trop de miferables l 
Eh quoi ! me dit l’Empereur en riant , 
& s’arrêtant avec nous, bien- ai fe qu’on 
ne découvrit pas Con attachement pour 
cette fille , le Prince de Melphe fe dé- 
fieroit>il aufli de moi , parce que je vous 
parle , & Dom Sanche en prendroit - il 
de l’ombrage f Caraciol en trop fage , 
lui dis- je , & trop affuré de vos bontés. 
Pour Lève , defefpérez-le ] fi vous vou- 
lez, auflî-bien que Eradique & le Duc 
de Nagera ; mais lai fiez vivre une autre 
pcrfonne , qui peut-être va expirer dans 
un moment , fi vous continuez de nous 
parler. L’Empereur , qui eft très difîîmu- 
lé , & qui pafie fa vie à fe contrefaire , 
croit toujours être impénétrable : fi bien 
que n’imaginant pas ce que je voulois di- 
re , Eft-ce Alphonfe, reprit-il , qui a fi 
peu de tems à vivre ? Ah Seigneur ! ré- 
pondis - je , en me panchant vers fon 
oreille , vous ne voulez pas me croire , 
la pauvre Vangefie fe meurt. A ces pa- 
roles, l’Empereur devint ronge comme 
du feu ; ôc tournant tout- à-fait la tête , 
il apperçut cette fille appuyée contre une 
fenêtre , & l’aimable Chiméne qui lui fai- 
foit fentir une eau fortifiante. Vous êtes 
une terrible perfonne, me dit-il d’un air 
cmbarrafré. Vos yeux, repliquai-je en par- 




^ t>as ^ in^ont: 
•“ 9 cacHerai 



JP^rtie. 

mené ju/qi>’à 
les fentimens 



r».^a.vez fa.it r Allez, Sei- 
gvaef ir mal fî tendre Sc (i 



Z depuis , c|i:ie l^JEnipereur fut 
- de i*n.a péti<?tratîon ^ & je ne 
fdt P ouf me cléfalDurcr , ou pour 
c^ue d“* autres n’^eufTeat des lu- 
m vi ves crue les miennes, qu’il 
O y âge à. XTolcfcie , après avoir 
U palTepoirt pour là Duchefle 
DU , c^ui devoir venir voir le Roi 
:e c^u"* O U croyoît dangereufement 
I^a coiitinuation de fa maladie 
même i** E mpereur à revenir plus 
a eut c^u^on n*a.voît crû. On s’ima- 
me , cju"*!! avoir vû. le Roi pour 
ic^-re £ois , mais peu de perfonnes 
la couduite fecrcte qu’il avoit 
vec lui. Dès le lendemain , la bel- 
zefTe c^u’on attendoit arriva: elle 
Tomme un. beau jour , où toute la 
s*égc\y<^- me fovwiens, que je 

fie d’etonnement a lonarped; je 
>ir toutes les grâces & labeauté 
raffemblées eu elle. On ne faifoit 
s cris d’admiration; tous les regards 
fondoient Tur fa peffonne. Charles 
. amoureux , ^ Pa* 

C-. 5 <iuc 
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que Vangefte fût au monde. Le Conné- 
table ne ralluma point fes flammes, car 
elles n*ont jamais été éteintes i & comme 
le Soleil & l’Amour font plus vifs en 
Efpagnequ’iiilleurs, tous nos Galans Ef- 
pagnols en la voyant penférent en de- 
venir fous. 

Je dirois mille plaifantes circonflances 
qui vousdivertiroient, lî je racontois fon 
Hiftoire. La foeur vengea bien le frère de 
fa captivité. Tout ce que je vous puis di- 
re , c’eft que je fus preflqu’offenfée des 
louanges que le Prince de Melphe lui don- 
noit , 6c que la Princeffe d’Arragon gron- 
da plufieurs fois le Marquis du Guaft 
de l’application avec laquelle il la regar- 
doit. 

Nous ne l’eûmes pas vûe quatre jours 
de fuite, que nous fumes comme nos 
Amans. Nous l’idolâtrâmes , & nous 
étions toutes empreffées à nous en fai- 
re feulement remarquer. Elle eut la bon- 
té de diftinguer des autres la Princeffe 
d’Arragon , Chiméne de l’Infantade , Sc 
moi ; & la bonne volonté qu’elle nous 
témoigna fut un ordre pour nous de la 
luivre par - tout , comme fl elle eût été 
l’Impératrice ; ainfl nous ne la quittâ- 
mes point. Nous en fumes bien récom- 
penfees par les careffes charmantes quelle 

nous 




» 'I- Fétrtie, 

& en pen de tems nous eûmes 
loii de voir <^n’elle nousaimoit 

lent. 

tîons \irx Jour avec elle dans foji 
5 c comine elle vîvoit K la mo- 
> ^1 y avoir bien des hora'- 
eme c^nelc^eies Miniftres. Com- 
voit 'tort aA^anctS fa négociation 
Libertés d\a I^oi c^ui fe portoît 
Je c^n'^elle croyoit s’en retourner 
, elle dit obligeamment, que 
âge de IVXadrid enipoifonncroit 
elle de flx vie <9 puifqu’elle y laiP- 
perfbianes aufîî parfaites que nous 
cju’elle ai m oit tant , qu’elle vou- 
en pouvoir enlever un fi riche 

l’ÆlTpa giie- Nous étions k Tes cô- 
."léne Sc. moi î nous primes cha- 
Le de fes mains , <jue nous bai- 
lille Fois ^ «5c la PrincefTe d’Af^ - 

s metta;at à fes genoux les fer- 
:o tendreffe. La Princefie nous 
a plu fleur s fois l’une apres l’au- 
fo n aél ion 5 c ^les nôtres nous 
r»es tous ceux qui nous confidé- 



Iqie tems après , nous eûmes la 
r nortelle de nous feparer de cet- 
3 «e per ro r. n e ; el le s en retourna, 
r- ^ frère f.ança~ la Keine EIco- 
~ C 4 uor; 



>1 



in 



\ 
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nor ; & ce même jour , nous perdîmes 
• pour jamais l’infortunée Chiméne. Je paf- 
, fe toutes ces chofes légèrement , pour 
venir au fujet de nos Avanturcs parti- 
culières. L’Empereur, pénétré d’amour 
pour la Ducheue d’Alençon , Sc de dé- 
fefpoir du refus qu’elle avoit fait de 
l’époufer , diflîmula la jaloufie qu’il avoit 
du Connétable; & pour défabufer le mon- 
de , & l’empêcher de croire que là paA- 
fion durât encore > il réfolut d’époufer 
■. fans remife l’Infante de Portugal Pour 
cet effet , il fit partir toute la Mâfon de 
cette PrincelTe, & nous envoya l’atten- 
dre à Seville. 

. Le Prince de Melphe eut toute h liber- 
té qu’il fouhaitoit de me faire fes adieux. 
Je ne fus pas fi commode à l’cgird de 
. Dom Sanche. La PrincelTe d’Arragpn 
_ écouta le Marquis du Guaft , & lui pro- 
mit une fidélité éternelle. Nois fimes 
notre voyage fans rien de particulier 
que l’arrivée d’un Courier que lous a- 
vions tous les matins en nous éreillant, 
qui nous rapportoit des lettres à ma com- 
• pagne & à moi cle Caraciol 5c d’Al- 
phonfe , ôc un autre Courier que nous 
trouvions en arrivant à la coichée : ain- 
fi, nous en avions deux. par jour fans 
manquer , & des Sérénades toutes les 
nuits. , L’Infante 



/ 



MavArre: , T. T-artit. J7 

- airriva & Sevillepeu 

i^_oos. Lies ï*ri lices fes 

ÜDom "Fernand Vy 
O us parut telle qu’el- 
efl:-a.-clîr*e -un peu moins bel- 
>uicheiTe cirA-1 ciK^on^ mais pbuF- 
e t>ea.iaté à. furprendre : elle 
:o\it: lane^ douceur qui la ren- 

ies plus a.îmab>les perfonnes du 
Elle 'vivoît avec la PrincelTe 
O Sc avec moi , comme fi nous 
“té les foeurs 5 s’informant fur 
Ko tes des manières qu’il fa- 
lle eût , pour plaire ii l’Empe- 



va a Sévi lie r l’Xnfânte , en étant 
alla au devaut de lui; nous la 
immédiatement, ü’auffi loin que 
is l’Empereur, je le vis alFefter 
graves 3c Te revêtir , pour ain^ 
l’une . majeflé , 3c d’un férieux , 
s'ïeiivelopa tout entier. Lajeu- 
vnte Te jetta h genoux dès qu’il 
a. L’Empereur fut furpns de fii 

eute beauté 5 3c confus de la voir 
fes pieds , fa gravité fe décon- 
-aiérernent. Je pouffai du coude la 
ffe d’Arragoii . pour le lui faire 
vner.. L’Empereur dans Ion embar* 
lyaiit jettié pa^m^heur les ye^ 
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fur moi , j’achevai cle lui faire perdre 
toute contenance : Il fe remit pourtant 
allez vite , par ce pouvoir abfolu qu’il a 
de fe contraindre; & fléchiffaut un genoux 
devant la Princelfe y il lui baifa la main» 
& la pria de fe relever. 

Il femble quM y a long-tems que je ne 
fuis plus dans notre Hiftoire , & que je 
ne fais que vous entretenir de celle des 
autres. Mais, Seigneur , elle eft fi mêlée 
avec la générale , qu’il m’eft impoflîble de 
faire àutrement pour vous en donner une 
entière connoiflance. 

Les Noces de l’Empereur fe prépa- 
roient pour être célébrées avec la pom- 
pe requife dans une cérémonie fi auguf- 
te , & nous nous étions trouvées tout 
ce jour-là avec l’Infante , plus gayes 
que nous ne l’avions été de nôtre vie y 
quand, fuivant la coutume, elle s’alla 
promener dans un jardin agréable & fo- 
litaire , elle, n’avoit pour toute compa- 
gnie que fes filles. Comme elle fe reti- 
roit , de qu’il commençoit à faire nuit , 
une femme vétuë fimplement nous abor- 
da , la PrincelTe d’Arragon , &: moi , & 
nous dit qu’une Dame voilée nous prioit 
de la venir trouver dans une allée où 
elle défiroit nous dire un mot. Nous n’o» 
dons qu’à quatre pas de l’infante 1 fa- 

belle , 



5elle , ( 
nous fu 
ce meli 
la part > 
bon D’ 
nous 
homm 
& nou 
bouch 
Ne 
crumç 
fés. ( 

jetta 
mes 
ce ci 
y éti( 
re. 



nous 

comp 

voit 

fccoi 

Pld, 

vi/fe 

féren 

«elle 
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nous tenions fous les bras: 
*tnes la ^ename c^nî nous faifoit 
5^* nous ^doutant c£ue c’étoit de 

> on de Caraciol ; mais 
i <^nelle •furprife , quand nous 
mes entonrees de huit ou dix 
; , «qvii nous prirent légèrement, 
emportèrent en nous fermant la 



.s criâmes pourtant , ou nous le 
fixire , mais xxos cris furent étou- 
n nous mena aiixfi malgré nôtre 
ice v\ trois cens pas de-là. On nous 
a^ggp.nn clxarîot , où. nous trouvâ- 
su'x tiommes cpjii nous reçurent, & 
irîot fut fi bien fermé, que nous 
ns comme dans une prifon obfcu- 
ous nous mimes l’une près de l’au- 
dc. nous allions toujours fort vite 
fcavoir où. X-a longueur du tems 
rendit à nous- mêmes , & nous re- 
’S abfolumcnt nos efprits ,& ayant 
ïrVs crue «quelques cris qu oivnous a- 
laifTê pouffer n a v-oi^ent attire aucun- 
ars , nous avions enfin cefTe de nous 
idre Pendant notre filence , nos ra- 
-UTS Ve parlo.f bas ; mars .Is cef- 
" J 5-r^ntrainc1re , <x nous recon- 

nt de Ce montra , ma chc're Prin- 

ses levars . . ' c’efl le pcifide Due: 

-e, m’écriai- je^ 
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de Nagera qui a l’audace de nous enleveif.' 
Je le vois bien , me répondit- elle : & 
traître Dom Sanche de Lève a l’info- 
lence de commettre avec lui le même 
crime. Il y a déjà quelque tems que je 
les foupçonne. Ces deux hommes , Ce 
voyant reconnus , ne prirent plus le foin 
de Ce cacher. Ils nous voulurent dire 
bien des chofes pour s’exeufer , & pour 
nous toucher ; mais voyant qu’ils ne fai- 
foient que nous irriter davantage , ils fu- 
ient contraints de fe taire. 

Après leur avoir dit mille injures’, 
nous gardâmes aufli le hlence notre 
courfe ayant été extrêmement promte , 
par les relais que l’on nous donnoit , 
nous nous arrêtâmes : nous avions été de 
la forte plus de vingt-quatre heures; ôc 
nous étions dans la fécondé nuit , fans 
avoir rien voulu prendre de ce qu’on nous 
avoit préfenté à manger, quand on nous 
arrêta dans une forêt où l’on avoit dref- 
fé une tente : nous y trouvâmes des fem- 
mes pour nous fervir , qui nous accom- 
pagnèrent pendant notre voyage. Nous 
nous couchâmes fur un lit, fans vouloir 
nous deshabiller; & quoique nous fuf- 
lions accablées de fommeil, nous n’ofimes 
dormir, de peur qu’on ne nous féparat. 

Il eil inutile de vous dire ce que nous 

pen- 



. I. FariU 



6t 



- ce c^\ae rioxjs ciiHoias. LaPrin'* 

tendrement l’ab- 
Æarqviis an Cjuaffc , <Sc pourmoi 
cjne le ï^rînce de Mdphe 
poîiit^ an tont indifF<érent .• mais 
aîmaflîons tontes deux , & 
is ent arracliées à ce que nous 
nos "plns fenllbles douleurs 
^nr Vontrageante înjurequeces 
5 nons av oient faite ^ nous 
G enlevées d"* auprès de l’Infan- 



e. 

#^ons abréger ce récit , je vous 
ils nous menèrent en France , 
y être pins en fureté qu’en lieu 
le , par l’inimitié qu'ils préfuppo- 
ue le I^oî conferveroit contre 
eur. Ils ne voulurent pas s’arré- 
\^s X^rovinces voifînes d’Ffpa- 
ais iis réfo lurent de s’approcher 
3ur , pour être plus à portée de 
ir parti. Ils prirent une petite mai- 
z près aSci , Sc nousy retenoient 
s mêmes précautions qu ils avoient 
etnent obfervées ; car ilnousavoit 
poillbVe de parler U perfonne: il 
is et oit pas même permis de nous 
lier dans un alTez joli Jardin, fans 
t toujours leur importune cooipa- 



Nous 
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Nous cherchions tous les moyens de 
nous fauver , fans en trouver un feul qui 
nous parût poffible. Nous fçavions bien 
que nous étions en France , parce que 
nous entendions parler François ; mais 
nous ignorions en quel endroit de la 
France nous étions. Enfin, un jour nous 
étant enfermées dans notre chambre , 
comme cela nous arrivoit fouvent , nous 
vimes defeendre par la cheminée un jeu- 
ne garçon , qui nous caufa d’abord quel- 
que frayeur , mais qui nous fit figne du 
doigt de ne rien dire. Il nous apprit , 
que la maîtrefie de la maifon, qui étoit 
la fœur, avoit fçû notre avanture par un 
homme de la fuite de nos raviflèurs j que 
nous lui faifions une fi grande pitié , 
qu’elle avoit projetté notre délivrance y 
fi nous étions affez hardies pour vouloir 
exécuter fon projet. Nous pen famés mou- 
rir de joie à cette propofition. Il nous 
faifoit perpétuellement figne de parler 
bas, à caule de la garde continuelle que 
nous avions à notre porte. Nous le priâ- 
mes donc de nous dire ce qu’il faloit 
faire. Il nous mena près du lit , & nous 
dit , que fous la TapilTerie il y avoit 
une fenêtre qui regardoit fur le Jardin ^ 
qu’il faloit , dès que la nuit feroit ve- 
nue , prendre nos draps , & nous en fer- 



■Na.'VArre , T. T-^rtie. 

= rcenare j qu’il Te tromeroit 
nous recevoir* ^ cju’ii ©uvri- 
tite porte dt» Jardin qui don- 
a. campagne 5 <Sc qu’il nous mé- 
un de fes oncles , où nous 
ruret^. 

^ la propofitîon fut délicate 
î au milieu de la nuit fous la 
le ce jeune guide , qui nous 
inu 9 nous ne b»alan<^anies point 
l’ofire qu’il nous fàifbit, ^4 
que dès la meme nuit nous fe- 
l’il nous venoit de propofer: 
lames de ne pas manquer à fa 
: pour l’encourager U nous être 
lui donnai une allez belle 
>C la ‘Prîncelïe d*-A.rragon un 
e diamans qu“*elle ôta de fes 



ouvez penTer , que la journée 
t longue , ôc que nous atten- 
luit avec une grande inij^tieij^ 
A elle fut venue , nous ferma- 
-te de notre ch am bre , comme 
»ns accoutumé de Ig ^ faire ; Sc 
rimes doucement la fenetre , 
ous crûmes que tout dormoit 
naifon. Nous finies ce qu’on 
t dit V mais nous eumc^ quel- 
pour en. venu a l««u- 
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tion , & quelque difpute a qui defcen- * 
droit la première. Aucune ne vouloit 
s’en aller , ni ne vouloit demeurer ; & 
dans ces deux partis nous avions égale- 
ment peur , & nous difîons de fi plaifan- 
tes chofes , que nous ne pouvions nous 
empêcher de rire d’auflî bon cœur , que 
fi l’avanture eût été fort réjouiflfante. 
Enfin , je me bazardai , de je defeendis ; 
ma compagne me fuivit de fi près 9 que 
je croyois l’avoir fur mes épaules. Quand 
nous fumes en bas nous nous embrafifa- 
mes avec autant de joie que s’il y avoit 
eu bien du tems que nous ne nous fuf- 
fions vues , & nous prenant toutes deux , 
nous tenions chacune le jeune garçon qui 
marchoit devant nous. 

A peine avions-nous gagné une allée, 
qu’il s’arrêta tout court , & nous dit fort 
bas , qu’il entendoit marcher & parler 
fous un berceau qui conduifoit a la porte 
du Jardin. £n difant cela, il fe i'entit 
une main furie front ; & on lui deman^ 
da 9 Qui va-là? H répondit que c’étoit 
lui. La nuit étoit toute noire. D’une main 
qu’il pafla derrière lui , il nous pouffa , 
éc de l’autre il prit celui qui lui avoit 
parlé , ôc le mena plus loin en lui fai- 
fant quelque mauvaife raillerie fur ce 
qu’il l’avüit pris pour le diable. ALiis la 



la. 'V'oi:3c 
is morte! 
* s a terre 
oit oovrs 



^ ^ H. E ~ ^ ^ ( 5 j 

«fi^'-^'^rra^on <Sc moi , qui avions 
\a 'V'oitc <rlit TD L3 <z de Nagera, 
is mortes cjaê 'vives- Nous nous 
* s a terre dans mt ^tat qu’il n’eft 
oit ç>ovt'Voir d*exjtrimer : nous 
remtter itï refpârer. Nousjugea- 
H>orrt Saxtchie s”*c5toit spproché 
'nzk.YCG ctne nous entrendimes dif- 
.iit ee ils fe £lpa- 

Sanche lui apreiioîc > que fon 

veiioic a’arriver . Sc gu il luiavoit 
>ien aes xiouvelles de la Cour: 

y‘av 4 "v 1 

Nlelphe admirablerr^m bien 

^ ‘ Tur-tout avec la Reine de 

' r- ^ nui le combloat d’hon- 

t*e Ta Tœur c^ui fâché aufli-bien 

:s. X.e üoo Prince d^^ 

^éve de ^^^^1 Koi. raifonné- 

h.e ctoit <5c conclurent 

r^uelque tents cette circon/îancc 

e retiraot » ^ nu^ils avoient pri- 

cuAv 

tes. Tortis, quelejeune 

pe-ine Vùai^vant , pour nousre- 

viut eu 14 O us nous leva- 

re Tur Tes voxe - . nous mena 

fùtTtes vers lu - 
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à la porte du Jardin ; nous fortimes dans 
la campagne ; & après une heure de che- 
min , nous entrâmes dans un bois. Dès 
que nous y fumes , il nous dit que nous ' 
étions en fûreté , & que noûs pourrions 
nous repofer. L’infatigable Princeffe 
d’Arragon vouloit toujours aller , & 
nous recommençâmes dès que le jour pa- 
rut. Nous fîmes encore quelque chemin y 
& nous entrâmes dans une petite maifon » 
où , après que notre conduéleur eût par- 
lé à un bon vieillard , on nous reçut 
fort humainement , & on nous coucha 
promtement dans un lit fort propre. Je 
dormis fans inquiétude ; cette Princeffe 
fut moins tranquille : elle me reprochoit, 
que mon repos venoit de ce que je fça- 
vois que le Prince de Melphe étoit dans 
un lieu , où par la proteétion qu’on nous 
y donneroit , nous ferions bien-tôt ré- 
unis. 

Nous crûmes mourir de joie , quand 
notre hôte charitable nous dit , que nous 
n’étions qu’à deux cens pas du Château 
de Saint-Germain , où le Roi étoit avec 
la Reine fa fœur. Il nous apprit , qu’elle 
venoit de fe marier avec le jeune Roi de 
Navarre , & que le malheureux Duc de 
Bourbon étoit plus difgracié que jamais. 
D’abord, ma compagne voulut écrire à 
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Le jour étoit avancé quand la Prin- 
ceffe de Salerne finit fon récit. Lautrec 
. & Dragut i’avoient écoutée avec beau- 
coup de plaifir : ils le témoignoient à ces 
deux charmantes perfonnes , lorfqu’ils 
entendirent un grand bruit de cors & de 
chiens. Les deux Efpagnoles coururent 
à la fenêtre ; à peine y furent-elles 
qu’elles virent le Roi à cheval , qui al- 
loit à la chafie , & près de lui l’admira- 
ble Reine de Navarre , qui , tournant les 
yeux par hazard , les apperçut , & les re- 
connut. O Dieux ! s écria- t-elle : que 
vois-je I fommes-nous encore en Efpa- 
gne ? ell-ce une illufion ? & montrant 
de la main au Roi les deux Princeffes , 
-il parut auflî furpris qu’elle , quand le 
Prince de Melphe un peu derrière eux , 
pouffant fon cheval y ôc tendant les bras 
comme un homme hors de lui-même , 
Ciel / s’écria-t -il. O ciel I C’eft ma divi- 
ne Alphonfîne. Les jeunes Efpagnoles 
-avoient déjà quitté leur fenêtre, & cou- 
ru à la porte du Pavillon. Elles y trou- 
vèrent le Prince de Melphe , qui profé- 
roit des paroles mal arrangées) mais pro- 
pres à témoigner une joie cxcefîîvc : il 
leur donna la main. Le Roi étoit defcen-i 
du de cheval pour les faluer; il le fit avec 
cet air galant ôc majcflueux , qu’il avoit 
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permifïïon de la Reine, lui firent bien 
des amitiés ; ils avoient entendu parler 
fi avantageufement les uns des autres , 
qu’ils fe regardèrent dès ce moment com- 
me s’ils fe fuflent connus depuis long- 
teras. Un peu apres , Dragut & Lautrec 
crurent avoir un privilège pour entrer. 
La Reine le leur permiti Le Roi deman- 
da la même permiffion , & mena avec 
lui le jeune Roi de Navarre. La conver- 
fation fut générale : les Efpagnols y fi- 
rent voir tout le feu de leur nation ; 
quelques Dames de la Reine n’y brillè- 
rent pas moins. Madame de Grammont 
y charma par les agrèmens de fa perfon- 
ne , & par la vivacité de fon efpnt ; mais 
rien ne fut comparable k la Reine , qui 
plaifoit par fon difcours , & même par 
fon filence. Le Roi ne put s’empêcher 
de s’entretenir en particulier avec la Prin- 
celfe d’Arragon : il fut bien-aife de lui 
parler d’une belle perfonne , pour la- 

3 uelle il avoit eu en Efpagne beaucoup 
’amour. La Reine avoit trouve la con- 
verfation fi charmante, qu’on ne fe reti- 
ra que fort tard , quoiqu’elle eût dit 
quelle ne demeureroit guère , & qu’elle 
vouloit laiffer prendre un plein repos 
aux deux Princeffes , afin qu’elles fe re- 
raiiTent plus promtement de tant de fa- 
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te : c’étoit l’homme du monde le mieuSc 
fait ; il aimoit paflionnément la Prin- 
cefTe Renée , malgré la diftance qui les 
féparoit. 

Après que ces Princefles fe furent af- 
fîfes , & quelles eurent comblé de poli- 
teffc nos deux belles Efpagnoles , Al- 
phonfine parcourut des yeux toutes les 
perfonnes qui étoient préfentes ; & les 
arrêtant enhn fur le Prince Hercule, eHc 
devina fa palîîon ; & dans ce moment , 
elle le dit bas à l’oreille de la Prînceffe ‘ 
d’Arragon. La Reine de Navarre Peii- 
tendit, & de l’oeil lui fit figne que "cela 
étoit vrai : quelque tems eiifuite Galeas 
s’étant approché d’elle , elle le vit fi at- 
tentif à confidérer b même PrincclTe , 
que , pouffant fa compagne du pied en 
lui montrant Saint Severin , En voici un 
autre , continua-t-elle; les étrangers fouf- 
frent beaucoup ici. La Reine , qui l’en- • 
tendit encore, fit un éclat de rire: Al- 
phonfine eft auflî redoutable en France ^ 
qu’elle l’étoit en Efpagne , dit-elle à la 
Princcffe d’Arragon ; j’admire tout ce 
qu’elle démêle en un moment, & je fuis 
affurée que dans huit jours elle m’appren- 
dra des chofes que j’ignore , & qu’elle 
connoîtra avant ce tems-l’a toutes les in- 
trigues delà Cour. Madame, lui dit-elle 

tout 
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tout bas , je fupplie Votre Majefté de 
m'avouer tout. à l’heure t fi cet homme 
qui a cet habit magnifique , dont l’air eft 
chagrin & fier , qui a pourtant quelque 
ehofe de fi particulier dans fa phifiono- 
mie , n’aime p.as cette jeune perfonne 
brune , qui a un certain air de Nymphe 
qui me plaît fi fort : Non , dit la Reine , 
je fçai un obfiacle invincible à ce que 
vous dites i je fuis fâchée que vous vous 
mépreniez. O Madame ! reprit-elle, je' 
ne me méprens point, ôc fouvenez-vous, 
s’il vous plaît,, de ce que je vous dis : 
vous trouverez un jour que j’avois rai- 
fon de vous parler pofitivement comme 
je fais : dites-moi ^ je vous prie , le nom 
de ce Cavalier: C’ell lé Maréchal de 
Moutmorenci , lui répliqua la Reine , 
jeune homme de grande efpérance , que 
le Roi mon frère aime fort ; & cette 
perlbnne eft parente de la Duchefte ma 
mère , c’eft la fille du Comte de Villars 
fon frère , bâtard de Savoie. La Reijie 
alloit continuer , quand le Roi entra ôc 
vint dire à la Régente que les troupes 
que commandoit le Com.ètuble mar-- 
choient vers Milan. 

Madame d’Angoulème rougit à ce 
nom , jetta un regard terrible fur la Rei- 
ne là fiile , qui bailla les yeux avec un 
Tome Xi K jj trou-» 
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trouble qu’on remarqua aifément ; ÔC 
comme le Roi continua de parler avec 
fa mère des deffeins du Duc de Bour- 
bon , la Reine fe leva , & emmena fes 
deux amies : elle repaffa chez elle , & 
parut trille & rêveule. La Princefle d’Ar- 
ragon ne put s’empêcher de lui dire : 
Après ce que nous avons vû k Madrid , 
Madame, de la pafïïon du Connétable 
pour Votre Majeflé , & ce que nous i 
avons fçu avec toute l’Europe des fenti- I 
mens que Madame la Régente a eu pour 
lui , trouveriez-vous bon que nous vous 
filîîons fouvenir que vous nous avez 
quelquefois dit en Elpagne , à la Prin- 
cefle de Salerne & k moi , que vous nous 
conteriez vos avantures , fi vous aviez la 
force de le faire vous-même , & que 
vous regrettiez de n’avoir pas auprès de 
vous une perfonne que vous aimiez 9 qui 
en fçavoit jufqu’aux moindres circonl- 
tances. Hélas f que voulez-vous fçavoir? 
dit la Reine ; mes foiblelTes , les mal- j 
heurs , les crimes du Connétable , & les 
emportemens de ma mère f Je ne veux_ . i 
pourtant plus vous refufer. Je vai en- 
voyer prier la Comteflè de Sancerre de 
venir. Ceft la perfonne que j’aime , & 
qui n’ignore rien des penfées du Conné- 
table ni des miennes. Elle a vu tous les ^ 

mou- 
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mouvcmens que ce fatal amour a caufés , 
non- feulement dans cette Cour , mais 
même dans toute l’Europe. 

La Reine envoya un Page fçavoir fi la 
Comtefic étolt revenue de Paris, où el- 
le ctoit allée depuis deux jours : elle pa- 
rut avec celui qu’on lui avoit envoyé. 
Les deux Efpagnoles furent lurprifes en 
la voyant. La jeunelfe & l’agrément en- 
trèrent avec elle dans la chambre de la 
Reine .• (a phifionomie étoit pleine d’ef- 
prit ; fes cheveux étoient blonds : foii 
teint effaçoit l’éclat des plus vives fleurs, 
& fon aftion étoit fi tendre & fi bril- 
lante tout enfemblc , qu’on ne pouvoic 
s’empêcher d’avoir de l’inclination pour 
elle etr la voyant. Elle courut bailer la 
main de la Reine avec une aêlion toute 
gaye ; & remarquant les deux Efpagno- 
les , dont on lui avoit déjà parlé , elle 
reprit un air plus férieux. Quand la Rei- 
ne l’eût embraflee^, elle la préfenta aux: 
deux PrincefTes ; elle les falua avec une 
grâce , qu’elle feule avoit , & les loua 
avec cet efprit fin & délicat qui fait 
que les louanges plaifent : les Princeffes 
lui rendirent aufiî ce qu’elle méritoit ü 
dignement. Enfuite la Reine lui dit ce 
qu’eile fouhaitoit t. elle répondit qu’elle 
fcroit très-embarraffée de parler fi long- 

D 2 tems 
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tems devant deux perfonnes qui avoient 
tant d’efprit > fi ce n’étoit pas fur un fu- 
jet qui étoitpréfent à fa mémoire par l’at- ' 
tachement de fon cœur. 

La Reine leur dit , qu’elle ne vouloit 
pas être préfente à ce récit , qu’elle al- 
loit paifer chez la Princefle Renée , & 
qu’elle les laiffoit dans fon cabinet , ou 
elle alloit défendre qu’on laifiat entrer 
perfonne. En difant cela elle fortit , & 
les deux PrincelTes ayant mis la Comtef- 
fe au milieu d’elles , après quelques ci- • 
vilités réciproques , Madame deSancerre 
commença de cette forte. 

HISTOIRE de la Reine de Navarre , Ù 

du Conyiêtable de Bourbon. 

« 

I L faut que vous foyez bien chères à 
la Reine, puifqu’elle, qui eftfi fecrette, 
confent que je vous fafle le récit de fa 
vie ; de vous verrez par ce que je vous 
dirai, qu’il y a des thofes qui ne font 
fçues que d’elle & de moi , & que le mal- 
heureux Duc de Bourbon lui- même a 
toujours ignorées. Mais je me fouviens , 
belles Princelfes , qu’a fon retour d’Ef- 
pagne , elle me parloit toujours de vous 
avec tendrelfe , de qu’elle m’a dit cent 
fois, que le feul regret qu’elle avoir , 

étoit 
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étoit que je ne vous connufTe point : je 
ne fuis donc pas furprife de la corn- 
million qu’elle me donne. Vous al- 
lez apprendre de grandes chofes , & 
allez particulières, pour vous faire bien 
connoître la confiance qu’elle a en 
vous. 

La Reine, que je vai appcller laPrin- 
ceflê de Valois , fut admirablement bien 
élevée avec le Prince fon ircre , qui efl le 
Roi qui régne à préfent ; & l’on doit 
- donner cette louange à la Comteffe leur 
mère , qu’étant demeurée veuve à l’âge 
de dix-fept ans, elle ne fut entièrement 
appliquée qa’îi l’éducation de fen aima- 
ble famille. Le Roi Lopis Xll , qui n’a- 
voit point d’enfans males , voulut les 
avoir auprès de lui ; 6c quoi que la Prin- 
cefle Claude fa fille aînée fût promife 
au Prince d’Efpagne , qui efl maintenant 
PEmpereur, le Roi avoit réfolu dans fon 
cœur que ce mariage ne s’accomplit pas , 
& vouloit donner la Princeffe au Com- 
te d’Angoulême : il manda donc à la 
DuchelTe de venir à h Cour, 6c d’ame- 
ner fes enfans. Ils parurent comme deux 
aftres auprès defquels toute autre lumiè- 
re s’efface : le jeune Prince charma tout 
un fexe; ôc la jeune Princeffe enflamma 
tout l’autre. La jeune Madame , comme 
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nous l’avons fçu depuis , fut frapde à la 
première vûe du Prince , & l’aima avec 
une paflion à laquelle il n’a jamais bien 
répondu , quoique ce fût une des plus 
aimables perfonnes que j’aye jamais vues: 
elle avoit l’cfprit doux 6c le cœur ten- 
dre. Il y eut trois hommes bien diffc- 
rens qui aimèrent la PrincelTe de Valois 
en divers tems : le premier fut le Duc 
d’Alençon , d’une figure peu revenante , 
ôc d’un efprit médiocre. La qualité de 
premier Prince du Sang étoit l’unique 
chofe qui le faifoit remarquer ; il étoit 
promis dès le berceau à la Princeffe de 
Bourbon , qui étoit belle , mais qu’il ne 
pouvoir fouffrir par la bizarrerie de fon 
goût. Il fe tourna tout d’un coup fur la 
pins merveilleufe perfonne qui fût ja- 
mais , & ce fut par malheur pour elle. 
Les deux autres qui i’aimérent furent 
deux téméraires > s’il y en eut jamais ; 
•avec cette différence toutefois, que l’un, 
avec le plus grand mérite du monde , fut 
toujours refpeftueux ; c’eft de Lautrec 
dont je veux parler , qui a mille gran- 
des qualités , oc qu’un aflre ennemi ren- 
dit amoureux dès qu’il vit la Prince fle. 
L’autre s’apelloit Bonnivet ; il avoit été 
élevé enfant d’honneur du Prince , ôc de- 
puis deux ans il étoit venu à la Cour , 6c 

dans 
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dats les armées , fe former à tout ce 
quU eft nécelTaire de fçavoir a un hom- 
nu de fa condition. H n’avoit vû la 
PancelTe qu’enfant ; & quoiqu’elle le 
fit encore pour' ainfi dire , puifqu’elle 
11’ avoir pas douze ans , il ne laifla pas de 
rendr: l’hommage de fa liberté à fes 
charnes. 

Bcnnivet ctoit le plus bel homme de 
fon fécle ; fes qualités perfonnelles le 
, rendrciit fi vain , qu’il fc perdit dans 
les fdies de fa palTîon. 

Oj remarqua dès le premier abord 
de laReine Anne de Bretagne éc de la 
Duclîfie d’Angoulême une antipatie quî- 
dura :ant qu’elles fe font vûes. La Rei- 
ne , (ui étoit fiére , fut fâchée de voir 
une fimme aulfi belle qu’elle , ôc furpri- 
fe de a trouver plus hautaine encore : 
aufiî S)ppofa*t-elle , autant qu’elle le 
put , ^ delfein du Roi , ne pouvant 
fouffriique le fils d’une femme qu’elle 
haifToitfCit fon gendre, & mourant de 
dépit , uand elle fongeoit qu’il régne- 
roit unjour , Sz que fa Rivale auroit 
une autrité égale à la fienne. En effet,' 
les courifans , qui voyoient ces chofes 
aufiî-bieiqu’etle , partageoient déjà leurs 
foins entg elles deux , & elle avoit 
la doulet de voir la Cour de la Du- 

D 4 chefiTc' 
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cheiïe d’Angoulême auffi groffe qut Ja 
iîenne. 

Toutes ces chofes rcndoicnt fon ’JT- 
prit chagrin , & il cft confiant qu’ele 
auroit bouleverfé tout le Royaume pli- 
tôt que de foufFrir ce mariage qu’cl.e 
craignoit tant , fi elle ne fût morte dans 
un tems où fa fierté 6c fon humeu" im- 
pcrieufe commençoient même à faire 
foutfrir le Roi fon mari. 

Peu après fa mort , le Roi fe dc£rmi- 
na à faire un mariage fi nécefliiire à la 
France , 6c fouhaité de tous les gais de 
bien. La jeune Madame. eut cet aiaable 
époux fi défiré par elle. Le Roi voulut 
que l’allcgrefie publique éclatât ralgrè 
le deuil : les Fêtes, les plaifirs , ornè- 
rent la folemnité de ces Noces. > 

Ce fut en cette occafion , que l Con- 
nétable de Bourbon , qui s’appebit le 
Comte de Montpenficr , fe ijionta pour 
la première fois aux yeux de la luchef- 
fe d’Angoulême , 6c à ceux de a divi- 
ne fille. 11 le fit même d’une marére ga- 
lante ; ce fut à un Tournoi , d il pa- 
rut avec des armes magnifique, 6c où 
il remporta tous les prix de Iqjorce 6c 
de l’adrelTe. Je ne vous dirai pint com- 
me il cfl fait ; vous l’avez fdvent vCi 
en Elpagne ; 6c je crois que-ous avou- 
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erez avec moi , que c’eft le plus parfait 
de tous les hommes. Je vous dirai feu- 
lement, que l’inconnu du Tournoi attira 
les yeux, & peut-être le cœur de toutes 
les Dames. La DuchelTe d’Angoulême 
le loua avec exagération , & la Prin- 
ceffe de Valois & moi en difions avec li- 
berté notre fentiment. Nous fouhaitames 
qu’il fût toujours vainqueur ; il le fut. 
Le Duc d’Alençon ne parut pas avec 
avantage ; nous nous moquâmes de lui : 
le Comte de la Rochefoucault eut la gloi- 
re de fuivrc d’afléz près le Comte de 
Montpenfieri 

Le loir , comme on étoît au Bal , on 
le vit tout d’un coup dans la Salle a vi- 
fage découvert avec un habit fuperbe & 
galant. Un murmure agréable s’éleva dès 
qu’il parut. On le nomma cent fois. La 
Princclfe de Valois le vit avec plaifir , 
& fans une plus grande application , 
mais il n’en fut pas de même de la Du- 
chefle d’Angoulême ; elle le confidéra 
depuis la tête jufqu’aux pieds comme un 
homme incomparable ; elle jetta des re- 
gards fur lui , qui parloient déjà , fi le 
Comte de Alootpenfier eût fçu les en- 
tendre : fes yeux ne lui répondirent 
rien j ils avoient une autre occupation , 
attachés fur le vifage adorable de la bche 
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PrincefTe de Valois. Ils lui faifoient dès 
ce moment un facrifice d’un cœur fidè- 
le , & qui n’a jamais depuis aimé qu^elle 
feule. 

On ne fut occupé durant plufîeurs 
jours qu’a des fêtes continuelles. Le 
Comte de Montpenfier n’eut que trop 
de loifir de contempler la belle caufede 
fa paffion naiffante. Lautrec en reffentit 
une violente pour la même Princefle ; 
mais il la conduifoit avec un refpeêt lî 
grand , qu’il n’y eut que quatre ou cinq 
perfonnes qui en eurent la connoiffance. 
A l’égard de Bonnivet , la fienne lui a 
fait faire cent extravagances depuis le 
commencement juiqu a la nn. 

Un jour que la Princefle de Valois 
étoit paflee chez la Princefle Renée, où 
tout ce qu’il y avoit de belle jeunefle 
fe trouva , après bien des propos diffé-- 
rens , fur les parures que l’on auroit le 
lendemain au Bal , & fur toutes les ba- 
gatelles qui ont accoutumé d’occuper les 
gens de l’âge ou nous étions tous, on 
parla de l’amour en général. La Prin- 
cefiTe de Bourbon , fille de la DuchefTc' 
de Beaujeu , dit que rien ne la pour- 
roit toucher d’un Amant , que le facrifi- 
ce qu’il lui feroit d’une belle pérfonne 
qu’il aimeroit. Eh quoi! dit la jeune Re- 
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née , vous voudriez donc d’un infidèle ? 
Eh ! comment oferiez-vous prendre quel- 
que alTurance en lui ? Je croirois que 
mes charmes feroient ce que d’autres ii’au- 
roient pû faire , continua la Princefle de 
Bourbon. C’eft avoir bien de la vanité , 
repartit la Princefle Renée j’avoue que 
vous pouvez tout efpérer de votre beau- 
té ÿ mais ce n’eft pas toujours un garant 
fur pour retenir un cœur volage : & 
pour moi , quand je ferois , continua- 
t-elle , pour lui faire dépit, auflî belle* 
que la Princefle de Valois , jecraindrois 
iiiceflamment , qu’il ne m’échapat. Je ne; 
croyois pas entrer de la forte dans vos- 
difcüurs , lui dit modellement la Prin— 
celTe ; mais , Madame, j’y voulois avoir* 
ma part , en me rangeant de votre par- 
ti, qui me paroît très-rail onnable. Un* 
cœur, quelqu’illuflre qu’il fût d’ailleurs,, 
m’cmbarrafleroit tout- à-fait au fortir d’u-- 
ne autre chaîne j & ainfi je ne crois pasi 
que la Princefle de Bourbon voulût fai-- 
re autre chofe que de s’en amufer , 
le laifler aller erduite. Pardonnez-moi,, 
reprit-elle: c’efl de la forte que je le* 
veux , pour le garder. Non-feulement: 
je veux qu’on ait aimé , mais je veux: 
qu’on aime , éteindre cette paflion , 
en. faire naître une nouvelle. Ah J Ma-*- 
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dame , lui dis- je , que ce fentiment eft 
particulier ! Je ferois toujours en allar- 
me avec ce foible cœur ; je ne défirerois 
point avoir part a de pareilles conquê- 
tes. Je veux tout groiTîérement un bon 
cœur, confiant , qui m’aime, & qui ne 
me quitte jamais. De jeunes gens eu- 
rent là un endroit favorable * pour s’é- 
pancher en galanteries , & chacun dit 
tout bas , à la perfonne qu’il aimoit , ce 
qui lui vint dans la fantaifie. 

La PrincefTe de Bourbon étoit une 
jeune orgueilleufe , aufîi vaine que fa 
mère , âc qui croyoit que rien ne l’é- 
galoit , foit pour la figure , foit pour 
l’efprit. La PrincefTe Renée > qui ne 
pouvoir fouffrir fon caraftére , lui en 
laifoit fouvent fentir tout le ridicule 
par des traits d’efprit auxquels elle ne 
répondoit pas avec une pareille délica- 
te fTe. 

Le Comte de Sancerre me parloit bas ; 
tandis que les autres continuoient le mê- 
me entretien. Nous fumes interrompus 
par la Rochefoucault ; & comme je vou- 
lois éviter ce qu’ils me difoient l’un & 
l’autre , je rentrai dans la converfation 
générale. Aimeroit-on , difoit la Prin- 
cefTe de Bourbon, un cœur tout neuf, 
dont l’innocence peu polie n’a que des 
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fadeurs à vous préfenter ? Ah ! Mada- 
me , lui repartit le Comte de Montpen- 
lier , quelle indigne peinture venez-vous 
de faire de la plus aimable de toutes les 
chofes ? Y a-t-il rien dV^gal aux premiè- 
res émotions d’un cœur tendre ? Cette 
furprife toute nouvelle d’un cœur qui 
relTent un mal inconnu ; ces foins , ces 
empreffemens , que l’on rend avec une 
galanterie fi naturelle ; le plaifir char- 
mant que l’on a dans un regard que l’on 
délire , & qui nous renflamme en s’ar- 
rêtant fur nous. Ah ! Madame , qu’un 
cœur qui n’a jamais aimé , fe donne avec 
plaifir & gloire , quand c’ell à une divi- 
ne perfonne , dit- il en regardant fans 
pouvoir s’en empêcher, la Princefle de 
Valois. Elle ne s’appliqua que trop ces 
paroles , par tout l’amour qu’elle vit en 
ce moment dans les yeux du Prince : elle 
en rougit , elle en fut troublée ; fes 
beaux yeux parurent agités , mais avec 
tant de charmes pour le Comte de Mont- 
penlier , que ne pouvant fe rendre maî- 
tre d’un tranfport , que quelques per- 
fonnes remarquèrent , Eh ! quelle félici- 
té , continua-t-il , en foupirant , & en 
la regardant avec attachement , quelle 
félicité > lice cœur dont je viens^e par- 
ler faifoit la rencontre d’un autre cœur 

tout 
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tout neuf auflî , où il n’y eût eujufqu’a- 
lors que de la pureté & de l’innocen- 
ce , 6c que l’on pût amener à la fenfî- 
bilitc , par la plus véritable y la plus 
grande , & la plus refpeétueufe palhon 
,que l’on eût jamais reffentie ! 

Il n’y eut perfonne dans la compa- 
gnie qui ne connût les léntimens du 
Prince : là PrincefTe les vit comme les 
autres, 6c peut-être dune manie're diffé- 
rente. Le Duc d’Alençon qui l’aimoit ; 
comme je l’ai déjà dit, mais en fecret, 

f )arce qu’il étoit promis dès l’enfance k 
a Princeffe de Bourbon, fentit vive- 
ment la hardieffe du Comte de Mont- 
penfier ; il le regarda d’un air chagrin , 
n’ofant s’expliquer d’üne autre manière. 
La Princeffe Renée ft un fouris , qui 
marquoit fon approbation ; 6c la Prin- 
ceffe de Bourbon prit un air dédaigneux, 
dont je ne pus m’empêcher de me mo- 
quer tout bas avec la Princeire de Va- 
lois , qui étoit bien aife de faire fem- 
Blant de n’avoir pas pris garde à ce 
qu’on venoit de dire , 6c qui rioit avec 
moi. 

Après quelques autres propos , la Prin- 
ceflTe de Bourbon fortit , 6c trouvant le 
Comte de Montpenfîer fur fon chemin , 
elle le pria 'de la remener chez elle : il- 
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put lui refufer cette cîvilijdj & com- 
î l’appartement de la Ducheffe de Beau- 
j ii’etojt pas éloigné , s’arrêtant tout 
jn coup , quand elle fut près de la 
»rte du cabinet de la mère , où elle 
.oit entrer , elle changea de difcours • 
le regardant fixement , Vous aimez 
>11 c la l^rincefle de Valois ? lui dit-el- 
Je vous le permets , Prince, pour 
roir le plaîlîr de "vous faire revenir 
lelque jour à moi r- c‘’eft-là où je vous 
tens , dit-elle ' en riant , & en ou- 



rant la porte- 

Jl fut heureux: qu’elle Je quittât ain- 
r ra ris cela > quel embarras n’eiu-il, 

iS eu , <Sc qu’eût pû dire un jeune Prin- 
^a/ant , qui aime ailleurs, à une 
Princeite fî belle cc fi préfomp- 



aue le C!>omte de Mont-. 

^^^/alloit el?ez le Roi Louis Xll. on. 
^nûer 3lloit ei de la DuchefTe 

„ vir.t ^V^^^^ciu’elle le prioit de ve- 
'Ao^oulem rurlechamp, & 

ir ^riucre, lui dit-elle , je 

L troujv'a. pour vous dire, que j’ai 

PUS vous le choix du. 

otcou des troupes qui font en, 

► rnmancfemoi ^ celles qui font en Ita- 

aveone , Loiu de votre for* 

Xo - v^'J^ tune;; 
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tunej laiflez-moi faire , je la porterai bien 
haut , fi vous vous en fiez k moi. Je 
veux conduire une fi belle jeunefle;& 
fl vous avez de l’ambition , je vous dlé- 
verai à tous les honneurs où raifonnablc- 
ment un homme de votre rang a droit 
d’afpirer. Le Prince s’abaifla refpeftueu- 
fement devant la Duchefie , ôc la remer- 
cia , comme il devoit. 11 la pria de l’en- 
yoyer en Guyenne : elle lui donna elle- 
même fes ordres , ôc lui dit qu’il faloit 
partir le lendemain. 

Elle a voit fes raifons pour un départ 
fi précipité : ayant entendu murmurer 
fur la paflion du Prince pour, fa fille» 
elle, vouloir l’éloigner, & tâcher durant 
cette abfence que fon mariage fe fit avec 
le Roi d’Efpagne , qui , n’ayant pû avoir 
la Princeffe Claude , avoir fait demander 
la Princeffe de Valois. 

Les chofes ne réunirent pas comme 
elle' le prétendoit : le Comte de Mont- 
penfier, qui ne fçavoit pas fes deffeins , 
fentoit feulement la douleur de fon dé- 
part. D’un côté , il avoir une grande 
joie que li jeune on le choifit pour un 
fi grand emploi ; mais amoureux comme 
il l’étoit , il s’affligeoit de fon abfence , 
ôc réfolut d’achever d’jufiruire la jeune 
PrincelTe des fentimens qu’il ofoit avoir 

pour 
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ur elle. I^our cet efFet , quand il fut à 
U près à une certaine heure de la jour- 
e, où /ouvent elle ètoit retirée pour 
tems qu'on donnoît à Fîn inftruélion , 
entra clie 2 ? elle , Sc trouva fes Gou- 
•rnante.s dans la chambre ; la porte de 
x:i cahinet ètoit ou^-^erte ; il y entra, 
le cStoIt afîife près d’une table vis-k- 
s d’un grand miroir lifaiit l’Hifloire 
omaine r il s’appuya Fur le dos de fa 

lai/e , la regê^doit attentivement 

ce n:iïroir. XLiifin , la PrinccfTc 
apiDant de la main îivre , Ah ! 

ueJ monff re , s’écria- 1 - elle. Cet infa- 
iG Néron fait mourir le vertueux Thra-; 



as- 
X-e.s 



üames de la Prmeefle étoient à 
i porte de Ton cabinet , travaillant k de 

eaux: ouvrag^es ^ 

ne fçai a 



i’u n e d’elles répondit 

la Princeiïe j mais le 
• 1 * — 



rnudi à la ±"rince:ie j mais le 
’ on^chant vers fon oreille, Quoi, 

il * plSix.dreZ-vous,ta„t de, niuux 
JJ dit-Ji » K ^-.-alTés , ^ n aurez-vous an- 
cra ceux que vous cai 

T-»î*:ie poux Y ■* 



des maux 
- - - .wjsau- 

' pour ceux que vous caufez 

.me F ^.ous voyent,6cqui 

jx: per Ion - ^ jeune Prince/Te tref- 

ons fl occupée de fa ledu- 

illit ÿ Toit à autre chofe. £ 1 - 

, - JL de voir le Prince fi près 

fut dit Fans Fe lever , en tour- 

IJ ell^ nant 
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liant la tête de fon côté , qu’illui a voit 
fait grand’ peur : ces Dames en rirent , 
& le Comte de Montpenfier demeurant 
toujours appuyé fur fa chaife , & feignant 
de lire ; Je pars , Madame, lui dit-il j je 
vai en Guyenne avec un emploi très- 
confidérable ; je pars demain , & je ne 
fçai comment vous avez reçû les mar- 
ques de mon audace. La Princelle rou- 
git, & baifla les yeux fur fon livre. Par- 
lez , Madame , parlez , rcprit-il, je vous 
aime. Je le fens. Vous oftenfez-vous de 
ce que je le fens , ou de ce que je vous 
le dis.^ Prince, lui dit-elle enfin , je ne 
fçai pourquoi vous me parlez de la for- 
te : peu accoutumée à de femblables dif- 
cours , je ne fçai que vous y répondre. 
Je voudrois bien que vous ne les tinf- 
lîez plus. Je vous en prie , pourfuivit- 
elle , en lui jettant un regard charmant , 
mais abfolu ; ôc je vous le commande , 
acheva-t-elle en fe levant , s’il eft vrai 
que je puiffe vous le commander. Elle 
ne lui donna pas le tems de répondre , 
parce qu’elle pafiTa dans fa chambre: & 
appercevant que j’y entrois , Venez, me 
cria-t-elle, en remettant un air gai fur 
•fon vifigc , venez faire vos adieux au 
Comte de Montpenfier , qui s’en va de- 
main en Guyenne. 
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fus furprife &■ i - , "'• 

ojs bien fâcfieê ciu’iï^r,n'^"’°'^““' 
apres queiques 3iîi- jL “* 9«‘«at ; 

<Je la Prfne^e/fe. &?T?!' priée, 
nés quelque tems à '‘'T'’’ "< 

aimencions de<ia^ fSr?.-? 

•tié que nous itSns 

Ur Pautre, & I’, 

^tous Tes malli^uri "‘°"P«‘-venu 

P^"elfe^"'7“'^ dans * le cabinet de 
«celle , je m apperçus queJlp 
/le rur un Balcon z fi IV f J 
-•ri elle dtolt réveufe’r ie^deme' 
ornent ài J a conlîdtîrer , me raü'n “' 
lelque embarras que j’avois remaro?' 
uis les manit?res du Princè. Je 



cnetrai le lu;et, je ]ui 

. , kSc la tenant entre les miennes 

£ 'avouerez- vous la vc5rité, ma Princei 

‘F lui tJjs-jc, Je g^age «Je deviner ce qu 

ous occupe prefentem ent. * 

Je vous permets tout , me rt^pondit- 
Ile d’^ux-i air languîlTant , & qui avoir 
liJJe charmes. JuTcju’ici vous avez eu 

,arù il tous les petits iecrets de mon en 
amcc ^ h X>ieu «e plaire que je vous ca- 

hie jVimais ce tjui pourra etre à l’avenir 
e plus important. Vous voulez donc 

que 
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que je pénétre , continuai- je , dans l’a- 
mour du Comte de Montpenfier , & que 
je vous dife que je fuis bien trompée , fî 
ce n’eft l’homme du monde qui vous ai- 1 
• mera le mieux. Ne parlons que du pré- 
fent , reprit-elle ; c’efl: folie .de vouloir 
pénétrer plus loin : il croit m’aimer , & 
ce que je ne trouve pas trop bon , il 
ofe me le dire. Eh ! que trouvez-vous 
de fi étrange à cela.^ repris-je. Je fçai 
bien, pourluivit -elle, que dans les régies 
de la galanterie , il n’y a rien en fon pro- 
cédé qui ne foit ordinaire. 

Il efl d’un rang pareil au mien. Nous 
fommes jeunes ; mais par rapport à fon 
devoir , & à l’élévation où je vai être 
portée parla prochaine grandeur de mon . 
frère, tout ett contre le Comte de Mont- 
penfier j 6c il ne peut me parler comme 
il a lait , fans l’aveu de mes parens. Mais ,, 
ma Princefie , lui dis-je encore, dites- 
moi au moins que ce Prince ne vous dé- 
plaît pas ; & permettez-moi de vous di- 
re que peut-être le Ciel n’a-t-il jamais 
formé deux perfonnes fi parfaites que 
vous l’êtes tous deux , ni fi dignes l’un 
de l’autre: car quoi que vous m’alléguiez, 
je ne fçaurois refufer cette juftice au 
Comte de Montpenfier. Je conviens 
que ce Prince a mille qualités éclatan- 
tes, j 
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je connois 
vous tout ce qui pour- 
jour le rendre recommandable ca- 
les plus grands hommes; & fi j’é- 
' ' un Tujet , je veux bien 



repartît la 
t- être comm 



; deftin<5e à 

a 



is avouer que j^aimerois mieux que 
fut à lui qu’il tout autre. Je cht'ris 
me fî palIîon.n<5ment: le Prince mon 

re, que pour ne m’en fdparer jamais , 
pré£érc:roîs le fort de demeurer fa fu- 
:e à l’honneur de régner fur tout 
Tnîvers 5 mais pour mon malheur, je 
s loin de mes défirs , ^ je vous ferai 

confidence çiue je crains bien que mon 
I ri âge ne foie arrêté avec le jeune Roi 

que la PrincefTe m’ouvroit 
1 cœur , ^ m’y faiToit voir des fen- 

^^!^,a’%lle ne c on traignoit pas dé- 
pens q aoxat: l’innocence eût pû 

moi , ^ plusauf- 



Il t 

roxtre 

*es- 

I^eridant: 



clev3.iit: des 



oue le l’rince étoit occupé 
^ le Comte ^ de Longuevil- 



r - I Comte ne L-unguevil- 

les Aixglo«la fameufe 



E , rr-»e^trons Z n lut laïc prifor.^ 

taille des ^ abréger les chofes les 

. ^ pour .vO“f je vom dirai nu’ii 



cr ^ 
O iris 



importar^*^ yill. qu’ü7a 

r I t Sœur du iS.cn -t _ r r o.,-l v i r 
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& fit les propofitions dû mariage de ce 
Prince avec cette PrincefTe. Henri accepta 
cet honneur, êc fiit bien aife de fe dé- 
barrafTer d’une fœur, dont la beauté ôc la 
conduite pouvoient produire mille dc- 
fordres entre les grands Seigneurs d’An- 
gleterre. Cette illuftre alliance fut con- 
clue ; 6c le Prince de France alla rece- 
voir cette charmante & jeune Reine à 
Boulogne, 6c Pépoufa au nom du Roi. 
Dès qu’il la vit, il en fut amoureux, 6c 
fe feroit entièrement abandonne à fa paf- 
fion , fi le Protonotaire du Prat n’eût pris 
la liberté de lui remontrer qu’il fe gardât 
bien de fe donner un Maître. Le jeune 
Prince ambitieux , 6c éclairé par les lu- 
mières de cet homme habile, enchaîna 
tous fes défirs, ôc ayant bien-tôt remar- 
qué l’amour 6c l’intelligence qu’il y avoit 
entre la jeune Reine 6c le Duc de Suf- 
folc fon Chevalier d’honneur , il fit 
fuccéder à fa pafiîon la plus fine poli- 
tique qu’il confia à la PrincefTe fa fem- 
me. Elle, 6c fa favorite Madame d’Au- 
mont , gardèrent fi bien la Reine , que 
nul inconvénient fâcheux pour Fran- 
çois I. n’étoit pas feulement en hazard 
d’arriver. 

Si je voulois quitter mon Tu jet , j’au- 
rois mille chofes agréables k vous dire 

de 
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la Reine, de la jeune Boulen, & de 
Lucoup de galanteries. 

Cependant , le Comte de Montpenfier 
int de Gujrenne glorieux des fuccès 
il avoit eus. XI fut reçu de toute Ja 
ur avec de grands appIaudi/Temeiis. 
X^ri-nce de France , qui a toujours eu 
s grande inclination pour lui, la témoi- 
a vifiblement en toute rencontre. Sa 
re , qui l’aimoît , comme je vous l’iii 
, trouva encore à fon retour que fa 
lion <5toit augmentée i elle la porta à 
5 e>ccès qui fièrent airémentapperçus & 
ndamnés par ceux: qui n’étoient pas Tes 



‘tiïhns. ^ . t I -vr- . 

a DuctieiTe de Beaujeu la hai/Toitrnor- 
ïr-ment , <Sc O b Ter voit avec exaélitude 
Æs aélioxis -- elle démêla bien-tôt 
re»üin.ens ponr le Co„,,e de 



rentimens pour le jeune eomte de 

fc^^nfîeri elle s’en moqua avec fes 

^^ntLsT Cette BrincdTe ü fi,^re , 

ri’étoit occupt5e que de gran- 

1 ^ette roiblelTedelaDu- 

’ méoris que vous pouvez 

efle avec JE lie fe connoilioit eu 

us vôvoit bien que le Comte 

rite i ffl.- en avoit J fur-tout elle 

iVïontpenlier ^ ^ grande jeunelTe, 

liroit: q O e - commander l’armée 

rit eu celle d’Xtalie,il eûtfî 

-yrcuue jf bien 
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bien choifi ; car Lautrec , qui eut Ton re- 
fus, ne fut pas heureux. Ayant donc bien 
examiné ce Prince , qui à fon retour prit 
le nom de Bourbon , ayant connu tou- 
tes fes grandes qualités , & fur-tout étant 
charmée du peu de correfpondance qu’il 
avoir pour la Duchefle fon ennemie , el- 
le réfolut de lui faire le plus mortel dé- 
plaifir qu’elle pouvoit recevoir, & ren- 
dre le Prince le plus riche homme du 
Royaume, en lui faifant époufèr fa fille 
unique; elle penfa judicieufement, que 
fi le Duc de Bourbon, pauvre comme 
il étoit , n’aimoit pas la DuchefTe d’An- 
goulême , il l’aimeroit bien moins, quand 
il feroit comblé de biens , & quand 
il polféderoit une PrincelTe jeune Sc 
belle , qui lui feroit la plus grande for- 
tune que pouvoit efpérer un ambitieux. 

Voila donc la DuchefTe , qui ne perd 
pas un moment pour faire parler au Duc 
de Bourbon. 11 fut furpris de cette pro- 
pofiticn , & touché peut - être de fon 
avantage. Mais comme il étoit amoureux 
de la Princeffe de Valois , qu’il ne fai- 
foit que d’arriver , qu’il ne lui avoir pii 
parler, qu’il n’o Toit expliquer favorable- 
ment la douceur qu’il voyoit dans fes 
beaux yeux ; tout cela le jettoit dans un 
embarras qui parut aux yeux de Lau- 
trec , 



Digitized by G 




UE JS^VARrk, r. Fartie. 

'rince r iis ne^rêavoient ^'”- 

» l’un ni l’auîre la f/-’ " 
enf tous deux pour 



1 

en 



UC du 



autrec gronda le 

■ • — KV»Li tll 

montroit pour un fi erand dt 
IC. X^e Duc de Bourbon le pria de 
doirijer un jour pour répondre : fon 
lui dit qu il le mocjuoit , dcqu’iu. . 
taire pour lui. 



peu de joie 
' 'tablif- 
pria de 



P>i 



J n 



ice vint me chercher pour me 
^ routCaS /es peines ^ il rçavoit que 
'aîniois v-erital^I em ei^it ; î^’avoit con- 
/on amour pour la Frince/Te. Ji nig 
i /erfoulernent de lui dire s’il pouvoir 
lais eCp-J rer cju‘’elle prie Teulernent fouf- 
• jTci £~t atrachement: : ‘]'ii croyoiç 

'elle ne fai/oit que l’efîimer (cUis ref- 
it ir i'ien de plus particulier, je lui par- 
fort ffaï7clienieiit ^ cSi: q-’and il mVue 
r part: de la fortune q ui fe prcTentoit 

fui , je v^ous avoue qu e: je trahis Je fe- 
•t cîe l’Üt a t<5c de la Frioccfle, en lui 
premint qne Ton mariage c'toit arrêté 
ec le JK<3i d^JKTpa^ne. J eus beaucoui> 

peine A rdfoudre : d me difoir, q.jg 

ra O idTon eto?t feu 1 ern ent approuvée , 

ru a ri croît i^ne cherdKmt 
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de biens que ceux qu’il trouveroit à bi 
pointe de fon épde j & que la Princef- 
i'e , Reine d’Efpagne ou de tout l’Uni- 
vers , lcroit également fervie & adorée 
de lui. Je ne pus rien obtenir , que je ne 
lui promilTe de lui faciliter un entretien 
avec la PrincelTe. Je n’aurois pû en ve- 
nir îi bout, de l’humeur dont elle ed , fi 
je UC lui eufle tout dit. Elle ed généreu- 
lè , comme vous le fçavez ; je remarquai 
qu’elle rougit dès que je lui parlai du ma- 
riage du Duc de Bourbon avec la fille de 
la Duchelie de Beaujeu Mais, le remettant 
allez pronitcment , elle nren témoigna 
de la jo:c enluitc , me dit qu’elle fe- 
roit tâchée, que pour un vain am.ufe- 
mentjd: que pour l’amour d’elle, ce Prin- 
ce perdit un établilTement fi conlidéra- 
ble. Elle me promit qu’elle lui parlcroit 
quand l’occafion s’en ofirirolt, 6: mequit- 
^ ta alEz \îtc, rce diiar.t qu'elle alloit Inc 
quelque choie de prefié que la Prince ifc 
Renée lui avoit donné. 

Je me retirai inquiète de Pair qu’avoit 
ru la Princciîe. Le loir elle fut chez la 
Reine, comme c’étùit fa coutume.- clic 
me parut didraite quand je lui p.nrlai : le 
Prince étoit fort rêveur; elle évitoit de 
le regarder ; ôc fes regards , s’il faut ain- 
fi dire , pafToient par-dedus lui fans s’y 

arre- 
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elle t prenez un prétexte pour vous reti- 
rer, & emmenez- moi. La jeune Renée 
•tira promtement fon mouchoir de fa po- 
che, & le portant à fon vifage, elle dit 
qu’elle faigiioit du nez ; & prenant la" 
PrincclTe fous le bras, elle l’emmena : je 
courus dès que je les vis fortir. La Priii- 
ceffe de Valois me tendit la main qu’el- 
le avoit libre. Je me doute de ce que 
vous avez , lui dit la PrincefTe Renée , 
quand elle fut renfermée dans fon cabi- 
binet , où il n’y avoit que nous trois. 
Ma chère Princelfe , dit-elle, le Duc de 
Bourbon vous aime, nous en avons quel- 
•quefois parlé, & de l’affedion li peu con- 
venable que vôtre mère lui témoigne ; 
mais oferois-je vous dire , qu’il vous a 
fùit pitié ce foir , que vous ne l’avez pCi 
voir accablé ôc amoureux, comme il til, 
fans en être touchée? Je dis accablé pour 
les propofitions qu’on lui fait , & que 
j’ai fçûes par Soubife > à qui la Duchef- 
fe de Beaujeu en a fait part , & qui a 
cru la chofe alfez importante pour m’ea 
devoir avertir. Je ne me ferois pas cou- 
chée fans vous le dire , je connois que 
vous le fçavez. Il eft vrai. Madame, 
lui répliqua la Princelfe , & je vous avoue 
que depuis que je le fçai , je ne me trou- 
ve plus comme je çroyois être encore ce 
. matin. 
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matin. Le Prince ne me paroû point au!' 
tre. Je fçavois qu’il m’aimoit , je le fça* 
encore ; mais je m’épouvante moi-même 
de trouver que fon mariage m’afflige , ÔC 
de connoître qu’il ne m’eft point du tout 
indifférent. La Princeffe fentit fes yeux 
mouillés de quelques larmes. Je ne puis 
fouffrir , continua-t-elle , qu’il époufe la 
Princeffe de Bourbon , je fuis pourtant 
réfolue de lui confeiller de le faire , & 
de le lui commander , püirquc félon tou- 
tes les apparences, comme vous le fça- 
vez > nous ne fommes pas deffmés l’un 
pour l’autre. Il eft vrai, reprit la Prin- 
ceffe Renée , qu’il ne peut jamais efpé- 
rer de vous pofféder : vôt.e fort 6c le 
mien nous appellent loin de nôtre patrie. 
Eh ! qu’importe donc , reprit la Princef- 
fe , avec un petit emportement , qu’im- 
porte que j’avance mon malheur de quel- 
ques jours en voyant le Prince à un au- 
tre , puifquc je ne puis être îi lui, & qu’on 
m’entraînera bien- tôt dans un pays bar- 
bare où je ne vous verrai plus*, Mada- 
me , ni le Prince mon frère ? Ni vous , 
me dit-elle en fe tournant vers moi , ni 
tout ce que j’aime. Madame , lui répon- 
dis-je en pleurant aufli , car nous étions 
toutes trois fort jeunes , je vous fuivrai 
par tout ; le cœur me dit que nous ne 

E 3 nous 
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nous réparerons jamais. Il peut arriver 
des choies qui vous ramèneront même 
en France. Ah ! n’eii doutez-pas ; que 
j’y reviendrois volontiers, reprit - elle 
avec précipitation , je reviendrois auprès 
de mon frère. Je ne fçai , reprit la Prin- 
ceffe Renée , où le fort me conduira , 
mais je ne quitterai jamais la France fans 
me faire une grande violence ; & fi j’é- 
tois ma maîtrelTe , j’y pafTerois & j’y 
finirois ma vie. Mais que ferons - nous 
du Prince dis -je, en l’interrompant r 
je lui parlerai , dit la Princelfe de Va- 
lois , & je lui ordonnerai de faire fon 
mariage. 

Les Princefles pari oient ainfi librement 
fans crainte d’être interrompues , parce 
que tout le monde ctoit au louper , lorf- 
qu’on grata à la porte du cabinet : j’al- 
lai ouvrir, 6c je vis entrer le Prince avec 
Lautrec. Nous rougimes tous à la fois : 
Lautrec par un prelientiment , comme je 
l’ai fçû depuis. La PrincelTe Renée , qui 
cil la plus avifée , 6c la plus fpiritucUc 
perlbnne qui fut jamais, avec cet air fin 
que tout le monde lui connoît; Prince , 
dit - elle au Duc. de Bourbon , je veux 
vous faire une confidence dont je fai- 
fois part tout- à- l’heure à la Princefic 
de Valois. Je compris le delTein qui la 
- . - faifoit 
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faifoit aiiifi parler,& me tournant versLau- 
trecj Et vous, n’aurez-vous rien à me dire, 
lui dis-je ; pour moi , je fçai bien que j’ai 
beaucoup à vous parler, de que nous dirons 
des choies bien plus réjoailTantes que 
celles que vont dire les Princeires. Je 
me trompois , car tant qu’elles parlèrent 
au Duc allez loin de nous, Làutrec fut 
ü diftrait , que malgré la peine que me 
faifoit celle de la Princcife , je ne pus 
m’empêcher de .rire deux ou trois fois 
du peu de fens qu’il y a\’oit à tout ce 
qu’il me répondoit ; <5c je vis fi bien , 
qu’il donnoit toute fon attetiîion du cô- 
té des Pnncelîes , qu’il m’ouvrit tout d’un 
coup les yeux , d: je coiiuus fa pailioii 
pour la Princelle de Valois. Je trou- 
vai quelque chofe de li fingulier dans 
cette rencontre , que je ne pus m’em- 
pêcher de lui laiiler entrevoir nia péné- 
tration : il fe déconjrcrta li abfoiutnent, 
qu’en ayant compaiiion , je lui donnai 
quartier. 

Cependant les PrincefTcs s’étant un 
peu éloignées , le Duc de Bourbon affe/ 
interdit ne fçavoit ce qu’elles lui vou- 
loient. Je parlois de votre mariage, que 
j’ai fçù par une voie extraordinaire , lui 
dit la Princefle Renée , 6c je voulois 
E ^ vous 
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VOUS prier , continua la Princefle de Va- 
lois , de vouloir y donner un promt 
confcntement , s’il ctoit vrai toutefois 
que vous n’eufîîez pas tout l’emprefTe— 
ment imaginable pour cpoufer une bel- 
le Princefle. Le Duc de Bourbon foupi- 
ra ; & la regardant d’une manière à la 
dèfabufer fi elle eût crû ce qu’elle di- 
loit , Quelle PrinceflTe au monde , lui dit- 
il , peut confoler du malheur de n’être 
pas aimé de la Princefle de Valois 
Non , Madame , reprit - il ; car je vois 
que je puis parler en liberté devant la 
Princefle. Mon audace vous a déplû, vos 
voeux font ailleurs , & vous me haïf- 
fez. Moi ! je vous hais ! interrompit-el- 
le : je ne vous hais pas; je parle com- 
me vous librement devant la Princef- 
fe ; fi j’écois maîtrelTe de mon deftin , le 
vôtre ne feroit peut-être pas tel qu’il va 
être. 

Le Prince , tout tranfporté de ce peu 
de mots , mit un genou en terre , & 
bai fa avec refpcd la main de la Prin- 
cefle. 

Lautrec treflaillit a cette aêlion, & 
j’eus une envie de rire démefurée. La 
Princefle pria le Prince de fe relever. 
Oui , pourfuivit-elle, je changerois un 
peu l’ordre des chofes , fi elles dépen- 

doient 
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doient de moi. Mais quoi , Prince , il vous 
en faut tenir à ces inutiles fouhaits: on 
vous a dit à qui l’on me deftine ; ce fe- 
ra pour moi une confolaiion de vous 
voir fi bien établi : n’hcfitez donc pas, 
je vous prie , à rendre une réponfe tel- 
le que je le veux à la Duchefle de Beau- 
jeu. J’aime mieux cent fois vous voir à 
la PrincefiTe de Bourbon , que dans un 
autre établilTement qui me paroîtroit ter- 
rible. Le Prince entendit tout le char- 
me de ces dernières paroles ; fe tour- 
nant vers nous. Allez, mon cher Lau- 
trec , lui dit-il , portez ma réponfe à la 
Duchefie de Beaujeu : j’épouferai fa fil- 
le. Lautrec , qui ne voyoit, ni n’enten- 
doit , depuis très long-teras , ouit diftinc- 
tement ces paroles , & faifant une pro- 
fonde révérence , il fortit fans rien dire. 
La Princefie P^enée fe remît de la con- 
verfation , & comme le malheureux Duc 
de Bourbon fe flattoit dans fon malheur , 
qu’au moins il n’étoit pas haï ^ 6c qu’il 
en témoignoit une innocente joie a la 
Princefie , la fille de la Duchefie de Beau- 
jeu fe fit entendre dès l’antichambre. Les 
Princefies fe troublèrent, & ne vouloient 
pas ouvrir pour les conféquences qu’on 
pourroit tirer de leur entretien , & du 
défordre dans lequel elles paroîtroieut. 

£ 5 • Le 
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Le Duc de Bourbon fe jetta fur un bal- 
con , & en ferma la porte. La PrincefTe 
Renée fe mit fur un lit de repos , & la 
PrincefTe de Valois & moi étions toutes 
deux afîifes à terre , elle appuyée fur 
mes genoux. La PrincefTe de Bourbon 
demanda des nouvelles de la PrincefTe ; 
un moment après la DuchefTe d’Angou- 
lême entra , qui fût toujours appuyée 
contre la porte «du balcon , 6c qui nous 
donnoit des tranfes mortelles. Enfin , 
la jeune Reine vint toute deshabillée. 
Madame la DuchcfTc d’Angoulême > qui 
vit que toutes ces jeunes perfonnes n’é- 
toient pas d’humeur à fe retirer fi- 
tôt , retourna dans fon appartement , 
Sc la PrincefTe Renée remena adroite- 
ment la Reine dans le fien , afin de fai- 
re finir la captivité du Duc de Bour- 
bon. 

Dès le lendemain , le bon Roi Louis 
XII. alla demander dans les formes la 
PrincefTe de Bourbon à fa mère , & 
dès le même foir , il les fit fiancer & 
époufer. 

Jamais furprife ôc douleur n’ont été 
fembl .blés à celles de la Duchefîe d’An- 
gouîême. A cette funefle nouvelle , el- 
le penfa mourir , Sc d’autant plus , qu’el- 
le lie \oyoit point d’obfiacle à oppo- 

ItT 
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fer à un iî rude coup. Elle cacha peu 
fon chagrin , elle chercha feulement à 
fe venger. Elle deféfperoit d’en pou- 
voir venir à bout ; mais le foir , com- 
me on alloit coucher la mariée , & que 
fa rage lui donnoit aflez de force pour 
aflîfler à cette cérémonie , les jeunes Prin- 
cefles fortirent de la chambre du lit par 
bienféance. Madame d’Angoulême avoit 
les yeux attachés avec fureur fur le Duc 
tic Bourbon qui fortoit aulli de la cham- 
bre ; elle le vit qui ne regardoit que fa 
fille. La pauvre PrincelTe par malheur lui 
ht un ligne de la tête avec beaucoup 
de mélancolie. C’en fut allez pour don- 
ner du foupçon à la jaloufe DuchelTe. 
Elle alloit &: venoit dans tout cet ap- 
partement , fans fçavüir bien précifé- 
ment fi c’étoit la jeune époufe qu’il ai- 
ir.oit ou la PrincelTe fa fille ; au bout 
d’un unis , ne la voyant plus , ni la 
Princcll'e Renée , elle les chercha tant 
qu’file les furprit dans un petit cabinet 
où elles lifoient une lettre. La PrincelTe 
Renée la prit & la referma alTez proin- 
tement dès qu’elle la vit. Ce ne fut pas 
afiéz tôt néanmoins pour empêcher que 
la DuchelTe ne crût reconncître l’écri- 
ture du Duc de Bcmnboji ; clic en pâ- 
lit de crainte, <Sc dit aux PiinccTks qu’el- 
E ô les 
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les faifoient très-mal de fc retirer ainlî 
feules un foir de fête , & de chercher 
la folitude : qu’il faloit qu’elles eufient 
de terribles fccrets à fe communiquer ; 
Sc retournant brufquement fur fes pas , 
les Princefles la fuivirent j & la Prin- 
cefTe de Valois reprenant la lettre > el- 
le la cacha dans fon fein. Un peu après f 
fa mère , qui cherchoit a quereller , ap- 
prochant d’elle dans cette intention , 
elle apperçut la lettre , que la refpira- 
tion laiflbit entrevoir ; elle la prit fu- 
bitement ; & quoique fa prorntitude 
fût grande , la Princeffe par le premier 
mouvement y porta d’abord les mains; 
elle n’en put empêcher le vol. La Com- 
teffe repalTa dans le petit cabinet, dont 
elles veiioient de fortir j elle ouvrit 
cette lettre err fremiffant , ôc la lut 
avec defefpoir : voici ce qu’elle conte- 
noit. 

EJîes-vous bien contente de 

la gène épouvantable ou vous m a>v ex. zféî 
tout aîijourdkui ? Je vous obéis , j éjy ou fe 
une Frmcejfe que je n aimerai jatnais , eéx 
je me fépare pour toujours de celle cjiti 
pourroit feule faire le bonheur de ma, •vie 
Quel facrifice , bon Dieu ! Ah ! Madame 
que m'avez - vous ordonné ! J'en bourrai 
fans doute, La Frincejfe Renée , pires hic~ 
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maine que vous , ma déjà dit mille fois 
qu'elle me plaignoit. 

Il fembloic que le Prince n’eût mis 
ces dernières lignes , que pour ne lait- 
ier rien â douter à la Comtefle , & 
qu’elle vit clairement que cette fatale 
lettre ne pouvoir s’adrelfer qu à fa fil- 
le. Aulïï ne peut-on exprimer les fureurs 
qu’elle refTentit,‘& les terribles projets 
de vengeance qu’elle forma. Je vous ai 
déjà dit , que le Duc d’Alençon avoit 
été promis à la fille de la DuchefTe de 
Beaujeu : cependant , par un affront qui 
ne fe fouffroit point , le Duc de Bour- 
bon la lui enlevoit, & fans avoir ob- 
fervé aucune marque de refpeél , ni fait 
la moindre exeufe : la ComtefTe , ramaf- 
fant toutes ces idées , forma le deffein 
de lui donner la Princeffe de Valois. 
Elle dit nettement au Roi, qu’elle vou- 
loir difpofer de fa fille, & qu’il don- 
nât la fienne , s’il le defiroit , au Prin- 
ce d’Efpagne. Le bon Roi ne s’oppofa 
point à fes deffeins. Bille fit offrir la 
Princefle de Valois au Duc d’Alençon,' 
à condition qu’il fe battroit après fon 
mariage contre le Duc de Bourbon. Le 
Duc accepta tout , dans la réfolution de 
ne faire que ce qui lui feroit feulement 
agréable. Après être convenu de tout , 

elle 
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elle envoya quérir la Priiicefle fa fille, 
à qui elle n’avoit pas parlé depuis qu’el- 
le lui avoit pris cette lettre , ÔC qui étoit 
dans une douleur étrange de cet acci- 
dent. Quand elle fut en fa préfence 
elle n’eut garde de lui rien dire de tout 
ce qui lui touchoit le plus au cœur. Je 
vous ai envoyé chercher, lui dit-elle , 
pour vous dire que votre mariage vient 
d’être conclu avec le Duc d’Alençon : 
préparez-vous à le recevoir de bonne 
grâce ; dans trois jours , il fera votre 
mari. Je ne doute pas , continua-t-elle , 
avec un aigre founs , qu’une PrincefiTe 
aufiî bien née que vous l’êtes ne reçoi- 
ve ce que je lui dis avec refpeft , ôc 
ne s’y foumette avec jo e. Qu’auroit ré- 
pliqué la Prince (Te ? Elle n’avoit qu’à 
obéir , à cacher fa lurprife , & à tâ- 
cher de furmonter fa douleur :-elie 
fe retira chez elle , après avoir reçu 
de fa mère certains ordres , pour fes pa- 
rures , ôc pour des on.cniens, où elle ne 
fongeoit guère. Dès qu’elle fut dans 
fon cabinet, elle écrivit ces mots à la 
Princefie Renée. 

Venez , Madame , venez apprendre 
ïhorreur de ma dejiince. Je 71'enjje' jamais 
cm devoir être malheur eufe en France. J’’ ai 
befoin de vous. 

Une 
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Une des filles de la Princefie lui don- 
na en fccret ce billet. Elle le lut avec 
un trouble & une rougeur fur le vifa- 
ge , qui marque^rent trop au Duc de 
Bourbon , qui dans ce moment ^toit au- 
près d’elle , qu’elle n’y voyoit rien d’a- 
gre'able. Il s’emut aufii , fans favoir pour- 
quoi , ou plutôt il s’émut par un de 
ces preflentimens infaillibles , qui nous 
avertififent fi furement des chofes.quî 
nous intérefient. Qu’avez- vous , Ma- 
dame ? lui dit-il. Ôferolt- on, fans man- 
quer au refpe£l que l’on vous doit , s’en 
informer? Je ne fçai ce que je fens, dlt- 
elle : devinez-le , fi vous pouvez. Lifez : 
elle lui donna ce billet.. Ah] Madame, 
lui dit-il , quel malheur menace la Prin- 
celTe de Valois ? Qu’y a-t-il,' La Reine 
eft-elle groffe ? Son frère, votre foeur, 
vous, elle, tous nous autres , allons- 
nous être au deferpoir? il dit tout cela 
impetueufement : Sc fe reprenant enfuite 
avec une langueur palîionnée , Non , ce 
n’efi que moi feul , continua-t-il , qui 
foufinrai de Ton infortune : elle la re- 
garde feule , elle me regarde aufiî. Al- 
lez , fvLdame , allez vous éclaircir , & 
faites- moi la grâce , quelque chofe que 
vous appreniez, de m’en inftruire prom- 

te- 
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tement. La Princeflc le lui promit, & al- 
la chez fon amie : elle la trouva toute 
en pleurs. Le Prince fon frère ctoit à ge- 
noux auprès d’elle , qui la tenoit embraC- 
fèe , & Madame étant aflîfe à fes côtés 
avoit un bras palTé autour de fon col : 
elle recevoir fur une de fes jolies y qui 
ctoit appuyée contre la fienne , les lar- 
mes que la PrincelTe de Valois répandoit. 
J’étois debout contre la cheminée avec 
Bonivet , & nous pleurions auflî ; car cet 
Amant téméraire^qui étoit paflîonncment 
aimé du Prince , avoit la hardieffe de ne 
pas cacher fa paflion. 

Ce fpeétacle arrêta tout court Mada- 
me 'Renée, au premier pas qu’elle fit 
dans le cabinet. Ah ! ma fœur , lui cria 
JViadame , venez nous confoler La Prin- 
celTe de Valois époufe le Duc d’Alen- 
çon. Le Duc d’Alençon ! reprit la Prin- 
eeffe Renée : le Roi le fouflrc-t-il ? tout 
le monde a donc perdu l’efprit , & qui 
fait ce beau mariage f Faut-il le deman- 
der, lui repartit Madame , c’efi la Du- 
chefle d’Angoulême: il vaudroit mieux 
cent fois , interrompit inconhdérément 
Bonivet, poignarder le Duc d’Alenc^on,. 
que de foulïfir que la Princcfic foit ainfi 
cruellement facrifice au plus indigne de \ 
tous les hommes. Taifez-vous, lui dit \ 

le 
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vous SzGs uii. fou ; mais, m£ 
re Toeur , cüToit-îl k la PrjncefTe,fo 
» dans un fx grand malheur 
moins nous ferons toujours enfen 
<que nous ne ferons jamais fép 
C^’elt la feule chofe qui m’empêch 
mourir tout-k- l’heure , lui repliqi 

I^rincefTe. Je regardons avec dcfe 
' les a 11 lances ^^trangéres où l’on me 
tînoit 5 Sc^ 5’avoue , que dans la mi 
Tble c<_>ndition qui m’attend , j’ai du ir 
la joie de penfer , que je palTerai nu 
avec mon cher frere , <Sc 1 extrême pa 
cixjte pour lui me conlble de toi 

refte. Lk , les embrafTemens du frdi 
de la fdeùr recommençoient avec 
tendre fie qui nous en inlpirojt à t 
Jit Aladame, la carefTant de cent mani 



flateufes . Ma ch<îre Toeur , lui difoii 

je ruîs vc5ritablemcut affligée de 



le , 
un. 



un li trifle afTortituent ; mais nous 

J Sc la France po 
T~* r dro n s pas » *ii j * 

vous P -^,,*-0 la merveille du moi 

èh“'*?Æadame > reprit modefteraen, 

\1 perfonne du Prince mon f. 
faut eJi r . elle ne me compte p 

en ^ une par l’affedion 

e: à voi^s. Commeils en étoi, 

r’ ta ^cîne etttra , qu. , après av 



1 a. 
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demeuré quelque tems , emmena le Prin- 
ce 6c Aladame , pour aller fouper avec 
le Roi. Madame Renée demeura avec la 
Princeffe de Valois , à déplorer fon 
malheur, & à fe plaindre , que , devant 
époufer un fujet , ce n’eût pas été le 
Duc de Bourbon : & comme elle s’étoit 
chargée de lui apprendre ce qu’elle fçau- 
roit , elle le fît de cette forte,' 

Le Duc (î Alençon époufe la Prmcejfe de 
Valois, Vous voyez bien qui fait ce tna- 
ri âge. Ceji vous y malheureux , qui en êtes 
caufe. 

\ Rien ne put égaler le défcfpoir de ce 
Prince , quand il reçut ce billet j car , 
comme la retenue de la PrincefTe avoit 
empêché que nous ne lui euflîons appris 
que la DuchefTe d’Angoulême avoit vû 
ce qu’il lui avoit écrit le jour qu’il s’é- 
toit marié , il ignoroit qu’elle fçût fa 
palîîoii pour fa fille ; fi bien qu’il ne 
pouvoir comprendre ce que lui vouloir 
dire la Princelîe Renée lur ce qu’il étoit 
caufe de' ce mariage. Il pafla toute la 
nuit a raifonner avec Pomperan , 6c vous 
voyez afiez qu’il en avoit une matière 
bien ample , fçachant que la Princefîé 
étoit accordée au Duc d’Alençon. Il lè 
flattoit quelquefois , qu’on la lui auroit 
donnée j mais quand il pcnfoit à la fu- 
■ * nefie 
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ixefle îiiclî lAatioiT que iVIadarne d’Ang 
lême avoit pour lui , il jogeoit bien qi 
le e\h.r toujours riafïx pour faire obîl 
à fes pr<éteut ious- 

XI Te rendit le lendemain chez la ] 
ne , dès qu’on y put entrer; & Mad 
I^enée n.’y fut pas plutôt arrivée, c 
s’approcha d’elle > <3c s’informa avec b< 
coup de curiofité de ce quildéfîroit 
voir. Elle lui conta en peu de par 
tout ce qui étoit arrivé , ékcequia^ 
fait cioe la üuchelTc a’ Anpuléme a; 
oris fi brufquement la re ( o lution de d 
ner Ta fille au premier Grince du Sa 
Ce fut un i-edoublement de chagrin p 
le 0 1 J c de Bourbon , qtu reçut un 
croifl'ement conficlér^le , quand il 
"^irer daus la chambre de a Reine 
belle I>r i UC elTe. plus charmante mille i 
«U’elle lie lui avoir jarna.s paru. Com 

5lle avoir beaucoup de courage , t 
clle_ la nuit de furmonter , 

^'"‘^cachcr 1 -horrible répugnance qu’c 
pour for. mariage. tHe avoirob 
£ivoit p^ ne pouvant arracher 

iivi cl elle î-,ancliaot invincible que 

cœur de Bourbon, de 



aucune foibicffe don. il j 
‘ ^trcùrue avantage, & de fe rend 

tirer qcici I ^ fcs adioas , qc 

4 \ fc>ieLi maitrciie ^ 



fi 



n'e 
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n’eût plus lieu de fe flatter d’aucune 
penfée qui pût donner de refpoir à fon 
amour. 

L’aimable PrinceflTe entra donc chez 
la Reine, toute rayonnante de beauté & 
de grâce. Le feu de fes yeux étoit moins 
vif quÜ n’avoit accoutumé d’être j mais 
ils n’en étoient pas moins redoutables > 
leur éclat ordinaire étoit couvert d’une 
douce langueur , & elle eut tant de for- 
ce ôc de modeflie , qu’elle évita tou- 
jours les regards du Duc de Bourbon ; 
& quand par hazard elle les rencontroit , 
elle baiflbit les yeux , ou elle les détour- 
noit avec un pouvoir , dont je m’éton- 
nois , & dont elle feule étoit capable : 
elle n’en voyoit pas moins la douleur 
mortelle dont ce Prince étoit pénétré ÿ 
& fl fon ame en fut atteinte , elle n’eu 
laiflfa rien échaper au déhors. 

Enfin, ce fatal mariage fe célébra. La 
Princeffe voulut que ce même jour le 
mien fe fit avec le Comte de Sancerre , 
qui me recherchoit , il y avoit quelque 
tems. Nous fumes donc tous quatre à 
l’Autel: la fage Princeffe penfa perdre 
tout fon courage aux trifles paroles qu’il 
faut prononcer, <Sc qui font l’engage- 
ment éternel. Un foupir en coupa la 
moitié , & ayant par hazard reconnu 

Pom- 
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Pomperan dans la foule qui obfervoit 
cette cérémonie , pour en aller rendre 
compte a fon. ÜVIaître 9 qui s’étoit reti- 
ré a la campagne depuis deux jours,’ 
elle pâlit , ôc tourna les yeux fur moi 
d’une manière cjuî penfa me faire mou- 
rir de pitié. 

' Pomperan partît dès que l’on fut forti 
'de l’Eglife , 6c alla retrouver le Duc, 
6c lui porta la cruelle nouvelle qu’il ap- 
préhendoit. Jamais douleur ne fut fi vi- 
ve , elle avoit des tranfports qui alloient 
jufqu’à la rage. J 1 Te coucha point. 

Cette nuit lui parut afFreufe , <Sc fesidées 
ne lui montroient <que des objets de de- 
fefpoir. Ce malheureux Prince paffa qua- 
tre ou cinq jours de la forte, 6c revint à 
la Cour fl abbatu _6c fi change? , que fa 
•plus CTfande eonemio en fut touchée. Alais 
ie me trompe de la nommer fon enne- 
mie ; quoiqu’elle lui ait caulé tous les 
malheurs de fa vie , ce n e(l pas de ce 
nom que je dois la nommer. C ctoit la 

perfonne du n'" 

l’excès le plus dereglo. C ctoit la Du- 
^'helTc d’Angoulême. Peut-etre que fon 
- ^V^moarable fille l’aimoit bien autant 
- ^mais que leurs manières étoient 
s da^ns leur paffion ! L’une ai- 
mait malgré elle , l’^rutre voulo.t a.mer^^ 
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Tune combattoit inceflammcnt fon in- 
clination , Tautre s'y livroit volontaire- 
ment ; l’une la cachoit avec un foin ex- 
trême , l’autre la faifoit paroître avec em- 
portement ; enfin, l’une avoit défendu au 
Duc de lui donner à l’avenir aucun té- 
moignage de fon amour , 6c l’autre met- 
toit tout en ufage pour s’en attirer 
d’un homme incapable d’en relfentir 
pour elle. 

Cependant , le Duc d’Alençon , heu- 
reux polTefiTeur de la plus grande beauté 
de la terre , ne fongeoit plus à fes dé- 
mêlés avec le Duc de Bourbon , ni aux 
engagemens de vengeance qu’il avoit pris 
avec Madame d’Angoulêine. Cette Prin- 
celTe aufiî de fon côté les fentoit étouf- 
tés dans fon cœur , & y voyoit renaî- 
,tre un amour qu’elle croyoit que la ja- 
loufie Sc le dépit a\ oient furmonté : elle 
connut alors, que ces mouvemens étoient 
plus propres à l’entretenir. En effet, elle 
s’aperçut que fon amour étoit d’une plus 
grande violence 6c tout ce qu’il a de 
tendre 6c de touchant vint la tourmen- 
ter avec plus de force , comme pour la 
punir des malheurs qu’elle venoit de 
caufer. Etant donc plus vive que jamais 
pour le Duc de Bourbon , elle fe remit 
clans fes manières douces 6c comphulan- 

tes 
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tes pour lui r elle eut même moins de 
rigueur pour Ta fille , parce qu’elle en 
connoifToit la vertu. JElle fe doutoit bien, 
qu’elle pouvoir aimer ce Prince, puif- 
qu’il l’aimoit 5 mais elle êtoit alTurée , 
qu’étant a un autre , elle ii’oubüeroit ja- 
mais fon devoir eix faveur du Duc. 

Les chofes «étoieixt Hans cet état, quand 
le bon Roi Louis iX^ll. mourut, fi fort 
regretté, qu’on ne peut vous dire à quel 
excès fut la douleur que l’on refTentit: 
elle marqua bieix renliblement l’amour 
qu’on avoit pour un Prince fî bon 6c fi 



vertueux. 

François premier m onta fur le Trône, 
Sc Ton peut dire , qu’il honora ce Trô- 
ne , où Ton avoit pourtant vû tant d’il- 
luflres Rois. Ce jeune Monarque eut d’a- 
bord autant de coeurs qu il eut de fujets. 
T fe co nto ndoit agréablement 

le acail ; & loo ne fe poavpit con- 
foler de la perte que I on avoit faite, que 
nar le bonheur que 1 on retrouvoit en 

iya'nt un fi digne . 

^ Il tint parole au E>uc de Sufiolc : il 
lui fit époufer fecrettement la Reine dou- 
drieVe L= d’Angleterre eut quel- 

Krf^idorèï une S grande faute, qu^e^^ 
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feul amour avoit fait commettre. La Rei- 
ne retourna en Angleterre ; & la pre- 
mière grâce que la Ducheffe d’Angoulê- 
me demanda au Roi fon fils , fut l’épée 
de Connétable pour le Duc de Bourbon. 

. Le nouveau Roi , tout jeune qu’il étoit , 
& pourtant plein d’amitié pour le Duc, 
fut étonné de fa demande , & dit de bon- 
nes raifons à fa mère , pour ne pas accor- 
der une dignité d’un fi grand poids à un 
Prince du Sang. Mais la DuchefTe , qui 
en avoit qui lui fembloient meilleures dans 
le fond de fon cœur , fit tant auprès de 
fon fils, qu’elle obtint ce qu’crile vou- 
loit , (Sc combla d’honneur le Duc de 
Bourbon par ce bienfait. Il le reçut avec 
répugnance de la main dont il lui venoit. 
J1 l’auroit reçu avec raviffement , s’il fCit 
venu de la feule bonté du Roi. Sa re- 
connoiffance pour la DuchefTe lui pefoit: 
cependant , il fe contraigiioit , ôi. vivoit 
très- poliment avec elle , & fe jettoit le 
plus qu’il pouvoit dans un refpeél qui la 
meitoit en un grand embarras. 

Je pafTe légèrement fur ce tems,, qui 
ne fut marqué que par l’amour du jeune 
Roi pour la charmante ComtelTe de Châ- 
teaubriant , fœur de l’illuflre Lautrec. 11 
fit mille galanteries , où le fcul Bnnivet 
donnoit des marques de fa paffion extra- 

va- 
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vagante. Le Con notable étoit plus amou- 
reux aue .iamais , Sc. la ieune 1 



vagaiiLC. jljc ctou pius amou- 

reux que jamais , Sc. la Jeune Princeffe 
plus Page , &. plus maîtirene d’clle-même, 
qu’elle ne l’avoît jamais été. Elle ôtoit 
n bien au Prince £oia -A.mant toutes les 
occalïons de lui parleir en. particulier, que 
quand par hazard il er» trouvoit, elle les 
lui rendoit fi 'déTagr^ables par une fé- 
vérité qui la fer voit toujours fans indul- 
gence pour lui pour elle ^ que j ai 

admiré mille fois les efforts qu’elle fe 

faifoit. . 

Je laifTe bien des ci rconitantes agréa- 
bles , pour venir a des chofes plus effeii-^ 

^'^La* Connétable accoucha d’une fille , 
dix mois après fon mariage Le jeune 
Roi la tint fur les "Fonts a Chantelle, ou 
le Connétable' étoît pour lors. J1 reçut 
le Roi avec une magnificence proHjgieu- 
fe . ôc fut au - devant de lu a la tete de 
cinq cens Genlilshomrnes fes valTaux , 
^ lui de velours verd. 



finit par la mort ne .a ncie^ aeja 
fille *^Le touoétable veuf, les defirsde 
, J la Duchelle dAtigou- 

îême revfiireot avec plus de force que 
lame re grande joie de le 

jannais. Elle eu ^ 

voir en. ét.u ne p p 

^oT/ie XLV* ^ 
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pafïïon ; & tandis qu^elle fe préparoit à 
lui faire connoître les deffeitis , la Du- 
chefle d’Alençon apprit cette nouvelle 
chez Madame Renée de France : elle en 
fentit un faififfement , qui la troubla, Ck; 
qui lui fit trop voir quelle prenoit plus 
d’intérêt qu’elle ne vouloir dans ce qui 
regarde it le Connétable. J’arrivai com- 
me on parloit encore de la mort de fa 
femme , «Sc les deux PrincelTes paflant 
avec moi fur une terrafle. Madame Re- ■ 
née prenant la parole , Je n’ofe vous rien 
dire , Madame , lui dit - elle ; mais il y a , 
une grande bizarrerie dans tous les évé- 
nemens qui vous regardent. Ne m’em- 
pêchez pas au moins de défirer que vo- 
tre mariage avec le Duc d’Alençon ne 
fût pas fait. Car quoique Madame 
d’Angoulême faffe paroître les fentimens 
qu’elle a pour le Connétable , qui ne 
s’accorderoient pas fans doute avec ceux 
qu’il a pour vous , peut-être que le Roi, 
qui vous aime tant , qui a de l’amitié 
pour le Duc , & enfin ce qu’on ne peut 
dire qui feroit peut-être arrivé , auroit 
rendu le fort de ce Prince moins infor- 
tuné. Ah ! Madame « reprit la Ducheffe 
d’Alençon , quelque libre qu’eût été le 
Connétable , les chofes ne lui auroient 
pas été favorables. Ce Prince eft né pour • 

* • être 
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être malheureux r s’il eft vrai qu’il m’ai- 
me , comme vous le croyez, 6c comme 
je le penfe auflfî cjuelcjuefois , fon deftin 
eft terrible, ôc le x-nieu n’eft pas heu- 
reux , continu a-t- ell e en /bupirant. Pour- 
quoi , reprit- elle enfuïte faut-il que nous 
foyons nés en même pays, qu’il m’aime , 
que je ne le haïUe pas , êc que nous ne 
pui/Tioas l’un & l’autre nous livrer inno- 
cemment a l’indinatton que nous relTeu- 
tons / Votre deftinêe eft bien cruelle , 
repliquai-ie , voyant cju’elle avoit cdTé 
de parler. Je l’admire & la plains. Car 
enfin , il n’y a pas dans le refte du mon- 
de un homme plus achevé que le Con- 
nétable , ôc il femble qu il A 

il eft au-deffus des autt^s , que pour etre 
feul digne de vous. Cependant , nous 
ne ferons jamais ■’T’': 

Madame d’Alençoia- H « Y ? pl«f <1 e/- 
^ir entre nous. Je voudro.s qu d put 

Vaincre la paffion T' 

faTt cent eforts impni^aiis pour furmon- 
llr U mierme.elle s’eft emparee de tout 
^ avec violence. Mon cœur ai- 

& agit îout feol. Ma volonté, ma 
^ r^a vertu . tout eft contre lui; Sc 
a" ’rZtfiré moi , de la tendreffe , j’ea 
^offrirai ,fe la contiendra. , elle ne pa- 

roîtra jamais. 
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Ce fut dans ce tems - là , que le Roi 
avoit envoyé Lautrec en Italie, qu*il fc 
difpofa à y aller lui-même : il partit , & 
fut jufqu’a Lyon , où la Reine & les 
Dames le fuivirent & sy arrêtèrent. 

Le Connétable avoit plus d’occafions, 
pendant l’embarras du voyage , de voir 
& de parler à la PrincelTe : mais fi elle 
ne pouvoir lui interdire fa vûè* , elle lui 
retranchoit cruellement les occafions de 
lui parler. 

Comme toute la Cour étoit jeune & 
brillante , ce voyage, bien loin de caufer 
de la fatigue , étoit une fête continuelle. 
On le failbit tous les jours en chalfant. 
Lia Reine ou quelques-unes des Princefifes 
montoient à cheval ; & le foir il y avoit 
bal , comédie , ou mufique , dans les lieux 
où l’on arrivoit. Un jour que la Princef- 
fe étoit à cheval avec Madame la Du- 
chefle de Vendôme fœur du Duc d’A- 
lençon, avec leurs filles & quelques Da- 
mes de la Cour , les Princefifes allant à 
côté d’un petit bois en virent fortir un 
Chevalier couvert d’armes dorées, avec 
des Plumes bleues fur fon cafque , mon- 
té fur un cheval admirablement beau, & 
fuivi de deux Ecuyers qui portoient fa 
'lance & fon boucher , qui étoit couvert 
d’un tafiPetas. Madame de Vendôme fut 
' fur- 
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/urprîfe comme toutes nous autres de 
cette rencontre. La Pjtî ncefle en rit avec 
elle 9 & crut bien cju’il y avoir quelque 
miftére dans une -A.vanture fi peu ordi-; 
naire. Ce Chevalier nous charma par fon 
air, & par Ta bonne grâce : il falua les 
Dames en pafTant , <Sc le baififa julques 
fur l’arçon de la /elle. JMais , en fe re- 
levant , il parut firapt^^ & touchd d’un 
mouvement extraordinaire en voyant la 
PrincelTe. 11 recula deux pas, & demeura 
comme un homme immobile. Les Prin- 
ce fies lui rendirent Ion falut en riant 
toujours , Sc pourAiivirent au pas leur 
chemin. Il prit le fieu du même côté 
un peu à" l’écart , Sc nous étions en fuf- 
pens de ce que nous penfions qu’il al- 
loit faire , lorfque nous apperçumes for- 
tir de ce même bois un autre Guerrier 
armé d’armes fuperbes , dont le cafque 
dtoit ombragé de plumes couleur de feu. 
6c dont la mine ne paroifToit m moins 
haute , ni moins fiere , que celle de fon 
compagnon. Il mcnoit Ton cheval lente- 
coTTip<*& trouva dans peu de momens 

de î’"uïre Chevalier. Il fit un 
^ à fa vue Sc prit promtement 

f ^e^lance des mains d'un de fts Ecuyers, 
une lan^-c . fit de meme ;& tous 

Le carrière, ik briffent 

deux prenant leur c ^ 
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leurs lances, ôc les firent voler en mille 
éclats. Les Princefifes s’étoient arrêtées 
à ce fpeftacle furprenant , & ces Guer- 
riers n’ayant aucun avantage l’un fur Pau- | 
tre , ils* mirent la main à Pcpée , & com- , 
mençérent un combat qui dura près d’u- 
ne heure, où nous reconnûmes plus d’a- 
dreffe que d’envie de fe faire du mal. En ' 
effet , nous fçûmes depuis , que la pointe I 
de leurs épées ctoit emouffée. La terre j 
étoit pourtant toute couverte des pièces I 
de leurs armes , qu’ils coupoient avec le 
tranchant de leurs épées. Enfin, celui 
qui avoit des plumes bleues eût quelque 
avantage fur fon compagnon : 6c le tafi- i 
fêtas qui étoit fur fon bouclier s’étant dé- . 
chiré, nous y-vîmes avec un grand éton- 
nement le portrait de la Ducheffe d’A-. 
leiiçon. A cette vûë , fon ennemi jetia ! 
fon épée , comme s’il eût eu peur j 
d’offenfer cette divine image. L’autre 
Chevalier la ramaffa, & la lui rendit d’u- 
ne manière généreufe ; ôc ayant tous 
deux falué la Princeffe avec un profond 
refpeft , ils pouffèrent leurs chevaux , & 
fe perdirent tous deux dans les bois. 

Le Koi nous joignit juftement comme 
nous étions encore dans la furprife 6c 
dans la joie de cette Avanture ; il vit les 
marques de ce combat lî agréable par les I 

pié- , 
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pièces de leurs armes dont Therbe étoit 
toute femée. Il regretta den’être pas ar- 
rivé plutôt, & voulut deviner qui pou- 
voir avoir fait cette galanterie. La Prin- 
ce/Te s’en doutoit b>ier» , elle avoir crû 
reconnoître un de ces d^hevaliers a la 
taille & à fon air ^ mais elle n’avoit 
garde de le dire- IL»e _ J-luc d Alençon 
comnie les autres vouloir deviner qui ce 
pouvoir être. Il croit Tans jaloulîe en ce 
tcms-là , & fur-tout ce voyage étoit fi 
plein de galanterie -, qu’on ne trouvoit 
point du tout étrange tout ce qui fe pra- 
tiquoit fur cela. H «’y avoir point de 
four où quelque S eigueur ne fit quelque 
chofe de galant pour une perfonne en 
particulier, mais qot fe rendojt Wral , 
tout le monde s’en divernffo.t. Il y 
«voit pour lors quant.td d illuftres étran- 
gers. a la Cour : voila pourquoi on ne 
feut d’abord qui pouvoient être les deux 
adroits fie galants Chevaliers. Mais le 
Rof, qui difiroit de le rçavo.r, eut fa- 
tisfaâtSan à fon coucher . ou le hardi Bo- 
nfvet ne lui en fit pas une fineffe : .1 lui 

freSivX. 

le ami intime , celui qui 

i%“U“ JÆ.» ~ul»d.fa,. 



I 



Digiteed by Google 




lâÇ Histoire de ti Reine 

Dès le lendemain , ce ne fut plus un 
fecret , tout le monde le fçut ; le Duc 
d’Alençon entendit raillerie , & en par- 
la fans façon avec le Roi & avec Bo- 
nivet même. La Princeffe fa femme fut 
plus grave , & n’eut qu’une dédaigneufe 
froideur pour la démérité de l’Amiral. 

Le Connétable s’en apperçut avec plaî- 
fir. Ne puniffez pas ainfi toutes les auda- 
ces, lui dit-il fort bas: il en eft de lî 
refpeélueufes > qu’on peut bien les par- 
donner. Je ne les approuve en qui que 
ce foit , répondit la Princeffe : il en eft ; 
dont je m’apperçois avec mépris & avec 
horreur ; & d’autres , que je plains , & 
que je voudrois voir finir : en achevant 
CCS mots , elle voulut le quitter ; il la re- 
tint par fa robe. AhI Madame, lui dit-il, 
je ne guérirai jamais. 

N’efpérez pas de voir finir mon amour; 
je voudrois mourir, fi je croyois ceffer de 
vous aimer. La Princeffe n’eut pour ré- 
ponfe que des regards pleins de langueur, 
dont il fentit bien tout le charme : il la 
.vit s’en aller avec une forte de douceur , 
qu’il y avbit long-tems qu’il n’avoit 
reffentie. Vous voyez qu’il n’étoit pas 
heureux ; mais j’ofe dire , que la Pnn- 
ceffe fouffroit encore plus que lui : elle 
étoit toujours en garde contre elle-mê- 
me , 



/ 
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me , elle fe combattoit , & fe furmontoit 
pour ainlî dire à tous les momens : elle 
avoit une tendrelTe infinie pour le Con- 
nétable; elle n’en laiiToit rien échaper, 
& elle n’en reflentoit les triftes & vio- 
lens effets , qu'avec une douleur extrê- 
me ; elle ne s’en expliquoit qu’à la fille 
de Louis Xll. qu’elle aimoit pafiionné- 
ment, & à moi qui ai toujours partagé 
cet innocent fecret avec elle. 

On n’étoit plus qu’à quatre petites 

J *ournées de Lyon , lorfque Madame d’A- 
ençon fe trouva affez mal pour fupplier 
la Reine de trouver bon qu’elle n’allat 
pas avec elle. Elle envoya fon équipa- 
ge à la fuite du Roi , c’efl - à - dire fes 
Dames & fes filles. Elle fe mit avec 
moi dans une efpèce de petit chariot 
fort magnifique > où l’on ne tenoit que 
deux; & comme il étoit tiré par.fix che- 
vaux légers, elle alloit fort vite, &' de 
cette manière elle partoit beaucoup plus 
tard , & elle arrivoit prefque auüi - tôt 
que le Roi , n’ayant auprès d’tlle que 
cinq ou fix hommes à cheval pour la 
fuivre. 

Notre première iournée fe fit avec 
beaucoup de fatisfaélion , par le pl..ii]r 
que la Princelic avoir d’ctie avec moi 
fans coüîraiiue. Nous écrivîmes deux 
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fois à la Princefle Renée , qui étoit dans 
le chariot de la Reine, & nous en re- 
çûmes trois jolies Lettres : & la Duchef- 
le d’Alençon fe trouva fi bien d’aller de 
la forte, que quoiqu’elle commençât k 
fe mieux porter , elle voulut continuer 
fon voyage avec moi fous prétexte d’ê- 
tre encore incommodée. Le lendemain,’ 
le Roi lui envoya des vers tout à fait 
ingénieux. Marot & Baïf en firent auflî 
de très agréables. 

Enfin , le jour qu’on devoit arriver à 
Lyon , nous traverfions une plaine fleu- 
rie, ôc nous allions avec rapidité, lors- 
que nous vîmes fortir d’entre quelques 
arbres plufieurs Satires « qui , fe jettant 
aux rênes des chevaux , les voulurent 
conduire d’un autre côté : celui qui nous 
menoit , fe mit en état de faire réfiftan- 
ce ; mais deux de ces Satires fort difpos 
s’élancèrent à fes côtés , & dans cet inf* 
tant le chariot fut entouré de toutes ces 
Di vinités champêtres , qui , avec des cha- 
lumaux & des mufettes , joüoient & daii- 
foient autour de nous : les gens de la^ 
Duchefie d’Alençon s’approchèrent, pour 
fçavoir fa volonté ; elle leur ordonna 
qu’on les laiffat faire. Ces Satires la dé- 
tournèrent de quelques pas du chemin 
& nous menèrent dans le plus aimable- 

eur 
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ndroit que j’aie vû de ma vie. Ils arrê- 
;rent le chariot & defccndirent refpec- 
aeufement la PrincelTe , & la firent paf- 
;r fous un arc de triomphe de feuillage 
: de fleurs > le plus galant & le plus 
gréable que l’on fe puifle imaginer. Les 
ilaftres & les termes qui le foutenoient 
toient de verdure. Mille feftons ornés 
es chiffres de la PrincelTe étoient rat- 
achés par des nœux de rubans de tou- 
?s couleurs qui faifoient un mélange qui 
laifoit infiniment. On fit alTeoir la Du- 
heffe fur un petit trône compofé de 
lyrte , & de ces herbes charmantes qui 
xhalerît un fi agréable parfum. A dix 
as de ce galant arc de triomphe , unt 
théâtre de gazon s’élevoit à deux pieds 
e terre , décoré avec un art fi naturel 
u’on n’eût jamais pû croire que Parti- 
ce s’en fût mêlé. Une mufique déli- 
ieufe fe fit enterdre , & tous ces Sati- 
es danférent un ballet fi rempli de fi- 
;ures diverfes, li ingcnicnfement ima- 
;iné, que je n’ai jamais rien vû de fi di- 
ertififant: Us reprélentérent i’enlév^ment 
le quelque Nymphe , mais fi admirable- 
lent exprimé , qu’on counoiffbit aux gef^ 
?s de ces Satires les dî'férentes paffîons*' 
ont ils étoient agités : on voyoit l’a- 
30 ur (Sc les délits dans les Satires , lai 

I?' (i, craitur 
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crainte & l’embarras dans les Nymphes ; 
l’audace & la force dans l’entreprife de 
ceux-ci > la honte & la douleur dans le 
, fort de. celle-là. Enfin, ces merveilleux 
pantomimes avoient des figures fi ani- 
mées, que ces chofes ne pouvoient jamais 
être plus vivement repréfeutées. 

Après CCS danfes , de jeunes Bergères 

f »arurent , & chantèrent les louanges de 
a Princeffe. Six Nymphes & douze Sati- 
res finirent cette charmante fête , en lui 
prèfentant des corbeilles pleines de 
fruits , avec des eaux dèlicieufes ; & s’è- 
tant empreffès de la remettre dans fou 
chariot , ils nous rcconduifirent-dans la 
route au fon de leurs voix & de leurs 
înftrumens , & nous réprimes nôtre che- 
min avec une gayetè extraordinaire. 

Un de ces galans Satyres m’avoit pa- 
ru moins affreux que les autres : il n’a- 
voit point danfè, & s’ètoit toujours tenu 
auprès de la Princeffe. J’avois crû voir 
quelque chofe de divin en fa perfonne ; 
je Pavois dit à la Ducheffe d’Alençon ; 
& je ne ra’étois point trompée , car c’é- 
loit véritablement le Duc de Bourbon, 
qui lui avoit donné cet agréable diver- 
tiffement. Nous en difions librement no- 
tre avis ', & nous avions paffé une partie 
du chemin à nous en entretenir , quand 

la 
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mit nous furprit , & que nous com- 
içâmes à être en peine de la manière 
it nous nous conduirions. Nous n’eu- 
I pas une longue inquiétude. Vingt 
imes à cheval parurent avec des 
ibeaux à la main, ils étoient vêtus 
livrées de la PrincelTe, ayant des maG- 
s oui les empêchoient d’être recon- 
Hélas! me dit-elle, je fuis perfuadce 
ime vous , que c’eft ce malheureux 
inétable , qui m’a donné cette fête, 
le puis m’empêcher d’être touchée de 
u’il fait. Que n’eft-il heureux avec 
autre perfonne qu’il aimeroit avec 
;ls fentimens ? ou que ne m’eft-il per- 
d’y pouvoir répondre ? Elle s’abîma 
s ces paroles dans une profonde ré- 
c , dont elle ne fortit qu’en trouvant 
papier cacheté dans fa poche : elle 
e voulut pas lire devant tant de té- 
is fufpeéls, qui pouvoient l’obferver ; 
attendit qu’elle fut arrivée » & elle 
.^it qu’il quelques pas de Lyon, quand 
)uc de Bourbon , avec le Comte de 
t Paul , Gaumont , Fronfac , la Ro- 
oucault, Cheligni > & Saint Severin 
ent au devant d’elle , d, lui temoi- 
ent l’inquiétude de toute la Cour 
e qu’elle étoit arrivée li tard. Boni- 
parut dans le même moment , ôc il 

put 
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put entendre que la Princeffe contoit 
agréablement ce qui Pavoit retenue avec 
tant de plaifir. L’Amiral rougit de dé- 
pit, & la plupart crurent que c’étoit lui 
qui avoit encore donné ce charmant di- 
vertifTement. Le bruit en fut à la Cour 
* auflï-tôt que nous ; & ce qu’il y eut d’ad- 
mirable , c’eft qjie la vanité de cet hom- 
me fit qu’il fut bien-aife qu’on crût que 
c’étoît lui , quoiqu’il eût une douleur 
mo tciie que ce fût le Connétable, com- 
me il en fut bientôt éclairci par fes in- 
trigues ; mais il fe garda bien de le dé- 
couvrir , & comme je vous le dis , fa 
vanité vouloit qu’on crût que c’étoit 
lui. 

Le jeune Roi fit tout autant de ca- 
reffcs à fon aimable Sœur , que s'il ne 
l’eût V lié depuis long-tems. On parla fort 
de fon avanture; on danfa ce foir-là; & 
quand la DuchtfTe d’Alençon fut retf- 
rée dans fa chan;bre , elle ouvrit le pa- 
pier qu’elle avoit trouvé dans fa poche : 
elle reconnut qu’il étoit écrit de la main 
du Connétable ; voici ce qu’il y avoit 
dans cette Lettre. 

AV puis-je pas ,fous les dehors düiine ga-* 
lanterie que l’ufage autorife , vous faire- 
voir de Jerieufes marques de mon amour ^ 
Û vous dire , adorable Frincejfe , que ces. 

Jeux 5, 
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7«r " 5«’o» <W- 

J«r vous dtvertsir , prend fource 

^ Istrrdettr de mesfenti- 
qu ils font paffîonnés <îr tendres. Vous 
. par fuite des rems ils font fin- 

T' ^deles. 

Prince , s’écria la DuchelTe d’A- 
I en fe tournant vers moi qui avois 
delïus Ion épaule. Si des mauxpar- 
e pouvoient diminuer , tu foufFri- 
Diiis. Après avoir dit exicore plu- 
chores , par ou nous plaignions 
moi le deflin de Pun de de l’autre, 
retirai. 

''O us ai déjà dit , qu’il y avoit tant 
ngers à la Cour , qu’on ne fçut 
au vrai qui avoit donné cette ga- 
Fête ^ foit par la dilcrétion du Duc 
urbon , ou par la vanité & le fî- 
de Bonivet. La Prince^lTe lavoit 
e fi ingénieurement imagint-e , 

‘ ne put s’empêcher de fuivre une 
u’elle lui donna , d’un ouvrage 
-nt qu’elle fit en Vers , intitulé.- 
Ivoire des Satyres & des Nymphes 
ane. 11 eft long : fi je vous le di- 

lois, 

ens les Foëfies de la Reine de Navarre, im- 
5 en à ï-yon- 
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fois, il interromproit pour trop long- 
tems le filde mon difcours , je vous en 
ferai quelque jour la lecture. 

Le tems que nous fûmes encore à Lyon 
avec le Roi fe paffa en divertiflemens 
continuels , qui durèrent jufqu à la veille 
de fon départ pour Tltalie. Il partit , & 
il y eut bien des pleurs répandus , fur- 
tout par la Reine & par la PrinceiTe. 11 
fe peut faire qu’il y en eût encore d’au- 
tres , mais ils furent cachés. Le Roi fut 
attendri î quelque ardeur guerrière qui 
l’enlevât des bras de ces Princeffes, il 
ne s’en arrachoit qu’avec peine. La Du- 
chelfe d’Alençon étoit inconfolable, elle 
ne prenoit pas la peine d’eflfuyer les lar- 
mes dont tout fon vifage étoit couvert. 
En 'cet état , le Connétable s’approcha 
d’elle, de l’aflura qu’il lui conferveroit,, 
& qu’il lui raméneroit , la perfonne de ce 
cher frère. Oui , Madame , continuait- 
il , croyez-cn ma parole : croyez-en mon 
amour , qui me peut tout permettre 
qui peut me rendre invincible auffi-bien 
que les troupes de mon Koi , fi ma 
Prince fie veut"]etter fur moi un de ces 
regards adorables qui coniioifient fi bien 
le chemin de mon cœur. Généreux Prin- 
ce , repartit la Duchelfe en le regardant 
avec des yeux tout noyés de larmes, ra- 
me- 
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î-moi le R.oi > comme vous me le 
îttez \ je vous en conjure 5 & croy- 
ue rien ne me pent empêcher de 
e juClice à votre vertu. 

Roi & tous les Guerriers qui l’ac- 
agnoient partirent. Il fut reçu par 
JC de Savoie avec une magmficen-* 
traordinaire \ ôc de-là » il marcha 
Milan. Je ne (çaî point allez bien. 
: de la Guerre > pour vous faire un. 
. de celle-là , ôc pour vous repré- 
r la fameufe bataille de Mangnan. 
dit de vous dire , qu’avant le com- 
le Roi voulut être armé Cheva- 
ÔC qu’il choifit un homme illultre,* 
il voulut faire un honneur fi peu 
mire à un lüjet , que c eft le feul qu, 
amais eu. Ce fut Ve célébré Bayard , 
vous aurez fans doute entendu par- 
iT arma aoxrc le Roi Chevalier , & 
■Onéreux Monarque n en futquetrop 
r>ar mille allions éclatantes de la 
valeur. Le Connétable fit 

brilian perfonne ; & le fijc- 

prodtges ae 

5*^ ’qo’à foo iotrépidiid : mille 

“ fe’ ^t?alérent , & ^ glo'te de 

f victoire fut . belles 

celTefr'^vec «laelle joie ce jeune^& 
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viâorieux Monarque fut reçu : dans les- 
tranfports que la Princeue en relTen- ' 
toit , elle fit un accueil plein de char-' 
mes à l’amoureux Connétable. Ah ! Sei- 
gneur , lui dit-elle , vous me l’aviez bien 
promis , que vous me ramèneriez le Roi. 
Madame , lui^ répondit- il , je ne puis ja- 
mais manquer à tout ce que je vous ai 
dit : je vous rapporte un cœur plus plein 
de vous-même , qu’il ne l’a jamais été. 
Ne parlons point de ces chofes , je vous 
en conjure, interrompit- elle; & ne gâ- 
tez pas , par ce mauvais difeours , l’obli- 
gation que je vous ai : & voyant qu’il 
•vouloit encore parler , n’arrêtez pas ma 
reconnoiflance , continua-t-elle avec pré- 
cipitation, (3c en le quittant. 

. La Cour reprit le chemin de Paris , & 
je n’aurois jamais fait , fi je vous di- 
fois tout ce qui fe fit d’agréable ‘ pen- 
dant le retour. Il y eut encore plus 
de fêtes de d’avantures , que dans le 
voyage. 

La Duchefife d’Angoulême avoit en- 
vie d’époufer le Duc de Bourbon : elle 
crut ce tems favorable , pour faire écla- 
ter fes defieins ; mais avant que de les 
lui fiiire connoître , elle jugea à propos 
de l’afifurer de fa paflîon. Que ne fit- elle 
point pour y réuffir ? quels regards, 

quel- 
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es manitfresl M aïs elle fe lalTabien- 
le ces lents témoî g 11 âges ' d’amour , 
avança des paroles flatteufes ; elle 
rvit eiifaïte d’autres qui et oient plus 
res. Le Prince , c^uî la voyoit fipuif« 
- dans PEtat & auprès du Roi , ob- 
oit une conduite pleine de déférence 
e refpea pour elle 5 de comme vous 



mo 



nde n’a 1 



air 



ez que perfonne au — - , a r 

larmant que loi. cette ï>rtnceffe paf- 
née s’enflamtnoit ewcore davanta- 
, & fe flatta qo’iV répoiadoit a.fon 

Jn'^'iour qu’il ^toit chez elle, où il 

..t fort Cour y doit, 

voit bien ^ voir iamais qu’avectant 
lu^ce de ne j»^„tendre deux ou 

témoins y ^ - » Roi s’entrete- 

is Sçavans ^vec qu ^ Sémira^ 

it de Sém'iranms ^ au ConneW 

s 6c fes ’ f^gne de lafuivre,el- 

6c lui cabinet à cô- 

le mena oans v fe promena avec 

dé la chambre, O ^ler d’une autre 

i. Je vous y ^elle , qui peut être 

rinceffe , courage., ni d’ambi- 

- — moins _ Hrinr#. .1 
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IVlais , Prince , il 

coeur > 



^^”vot«*cœor . & nie faire 
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Le Conaëtable trembla , à la propofition. 
de cette confidence des fecrets de fon 
cœur ; il rougit , & fe troubla. L’aveu- 
gle Princefle prit cette rougeur & ce 
trouble à fon avantage. Vous ne répon- 
dez rien , lui dit-elle , en le regardant 
fixement. Hélas ! Madame , lui dit-il en- 
fin , que voulez-vous que vous dife un 
ambitieux, qui n’a jamais connu de paf- 
fion que celle de la gloire? Quoi I lui 
dit-elle , l’amour ne s’eft-il point fait fen- 
tir à votre cœur ? Avez-vous époufé une 
belle femme, fans le relTentir ? On fçait, 
reprit-il , que j’époufai la fille de la Du- 
cheffe de Beaujeu , fans qu’il s’en mê- 
lât , & que l’intérêt de ma fortune me 
fit faire ce mariage. Et n’aviez-vous rien 
alors dans le cœur , continua-t-elle , qui 
vous eût fait ^trouver plus de charmes 
dans un autre engagement ? Le Conné- 
table comprit trop où elle en vouloir ve- 
nir , & le terrible examen qu’elle pré- 
tendoit faire. Rien , lui dit-il d’un air 
négligé ; mon cœur a toujours fuivi ma 
raifon , & il n’a été rempli que de ce qui 
me pouvoir conduire à de grandes cho- 
fes : je ne lui ai foufFert de frivoles amu- 
femens , qu’avéc répugnance , & feule- 
ment pour ne paroître , ni infenfible , ni 

farouche. La Ducheffe , toute habile 
- - «1 
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le étoit , crut , ou voulut croire , ce 
lui diloit. Vous êtes donc incapa- 
l aimer, reprit-elle. r»ardonAez-moi, 
ime , répliqua- 1- il. J'a.i des amis 

’aime avec teudreHe. Je parle du 
fexe , repartit- elle : ne fçauriez- 

l'aimer ? Croyez-vous qu’on ne 
; avoir une agréable Sc forte union 
une femme ? Je le crois , Mada- 
reprit-il ; puifcjue tout le monde 
mon attachement pour JVÏadameRe- 
& l’amitié que j’ai . pour la Com- 
de Sancerre. Je ne parle pas de 
anguiflantes afFeébions , répliqua 
ichefÎG 9 je veux de plus grandes 
tés de l’amour : en un mot , ne 
z-vous point vous livrer à fes dou- 
f Sc il quelque per fo nue recom- 
ible par un grand rang , par un 
mérite, qui auroit dé la beauté & 
'prit • fi une Dame fentoit de l’in- 
on pour vous > Sc voulait fuiyre 
icbant involontaire , mais mfur- 

. I Prince, répondnez-vousa des 

- ferment li avanta- 



étable s’aperçut du def- 
. a’Angouleme: .1 ,rem. 
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rêva quelques momens, & 

. ou’il voyoït bien fans les 

ir^^re attachés fur fon 

vi*^ 
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vifage. Madame , lui répondit-il , avec 
une adreffe pleine de prudence , je ne 
fuis point fait pour un bonheur pareil à 
celui que vous venez de repréfenter avec 
tant d’art & tant d’efprit : il tenteroit 
la vertu d’un Dieu , jugez ce qu’il feroit 
fur le cœur d’un homme. Mais, Mada- 
me , fans me repaitre de chimères , fi 
vous me le permettez , je vous dirai tout 
Amplement mes fentimens. Si j’avois été 
allez heureux pour plaire k une Dame 
telle que vous venez de la dépeindre , 
je ferois furieufement délicat fur la con- 
duite quelle tiendroit avec moi , & moa 
ellime lui feroit alTurément nécelTaire 
avant mon amour. Mon amour ne pa- 
roîtroit jamais , s’il ne naiflbit de mon 
eftime ; & fur-tout les premières impref* 
fions régleroient tous les mouvemens , 
dont mon ame feroit capable. 

La mère du Roi demeura long-tems 
fans répondre à ces paroles : elle foupi- 
ra en fuite , & fe tournant vers le Con- 
nétable avec un vifage majeftueux j Ren- 
trons, lui dit-elle , je fuis bien-aife d’a- 
voir fçu une partie de vos fentimens ; 
peut-être que nous lesconnoîtrons mieux 
dans quelque tcms. En achevant ces 
mots , elle repallli dans fa chambre , & 
tira par-lk le Duc de Bourbon du plus 
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. embarras où. iV fc fiÛLt trouvé de fa 
U vint chez moi le plus promte- 
qu’il put, me faire part delesallar- 
<5c me rendre compte de cette con- 
:ion. Je la rendis aux deux Pnncef- 
vladame Renée fe douta cjuelaDu- 
2 ne s’en tiendroit ^ > oc que 

en verroit bien-tôt la fuite ; & la 
efle craignit que le Priuce ne fut li- 
; une perfécution ouverte de la part 
•mère, & elle qu il alloit en- 

dTns tSus les malheurs ou depuis fa 

uelqulrjfms fe palTér.nt fans que 
ueiquc.^ J lui djt rien de 

ame d ^ S . j^efToit feulement 
ferieux - elle lu j.^. 

jour de 1 an^ auxquels on ne ma„. 

Poir fe ’ uoi que ce foit , du 

•oit pas ,P" tellement que tout 

ns entre les p^effé à faire de jo- 

loudecft les chercher pour fe les 

chofes , ^^l'i- de ce gra"d 1°“^ h 

,-iÉ=r L-a veille Madame Kenee, 

:heffe <i’ A'^"^Sftérieafement ce qu’el- 

fe cachoient my 
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les fe donneroient l’une à l’autre î mais 
qui d’ailleurs étoient en confidence pour 
ce qu’elles deftinoient au refte du mon- 
de , étoient occupées avec moi à difpo- 
fer de tant d’agréables & de belles cho- 
fes : les préfens de ces deux Princefles 
pour le Roi étoient accompagnés de vers 
. charmans , & ce jeune & fpirituel Prince 
y répondit de la plus galante manière 
que l’on puifle imaginer ; mais je m’en 
tais , pour vous dire que la PrincefiTe Re- 
née donnoit auflî-bieii que moi des étren- 
nes au Connétable : on appelle ainfi ces 
petits préfens. 

La Duçhefle d'Alençon ne lui en vou- 
lut point donner , quoique cela ne pût 
tirer k aucune conféquence. Quand j’eus 
fait tous mes petits paquets , & que les 
Princefifes étoient encore très-emprelTées 
. fur ce qu’elles dévoient envoyer , la pe- 
tite chienne de Madame d’Alençon fe 
vint mettre fur mes genoux , en fe jouant 
-avec quelque chofc de brillant qu’elle te- 
noit à fa gueule. Elle avoit pris parmi 
tous les bijoux des tablettes d’une jolie 
invention faites comme un petit livre’, 
où il y avoit des diamans. Je dis aux 
Princefles , que je les allois envoyer au 
Connétable de la part de Lutine, & lui 
faire écrire quelque chofe de fa façon 

en 
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jge de chien. Elles rirent de ma 

ia DuchefTe <d’A.lexTç^on s’y voû- 
tant oppofer , maïs la PrincelTe 
; moqua d’cUe Sc voulut que je 
77on de/Tein; je pris donc une 
& récrivis avec promtitude ce 
ai v'OUS'dire • ce font d afTez 
vers , où je i^’ai fuivi que le 

fca. 



Lutine à fon amt- 

four oh c'^efl U coat^me , 
rquer V amitié ,de des 

ns y . 

t ce petit •velume , 

^ /o* r^ns encre ^ 

us pourrez. , cr 

ns plume , ^ les plus cui- 

a.brcg^e njos mau r 

Z' Ahna»ach . meuble >< »- 

-/,e:z.-y les 

les<momem lien- 

G Vous 

1.V- 
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Vous pourrez, les entendre mieux, 
ont- ils pas bien de la tendrejfe ? 

4h ! fi fon cœur pour vous en avoit autant 
' qu^eux , 

Le votre i^auroit plus ni chagrin ni trifi- 
tefe. 

Je vous donne en amie un falutaire avis. 

E/ifin pour vous fervir je fais ce que je 
puis. 

Je voudrois bien guérir le mal qui vous tour- 
mente , 

Mais vous me connoijfez , vous fçavez qui 
je fuis j 

Et Lutine en amour nejl pas ajfez fça- 
vante 

Four vous enfeigner Fart de finir vos en- 
nuis. 

Nous autres Chiens , nous aimons fans 
finefe , 

La naïure nous guide , & régie nos dé- 
fitri , 

Et toujours Fmfiinâ qui nous'prejfe 

' EJl fiuivi des plus doux plaifirs. 

Four vous , humains , il n en ejl pas 
de même : 

Vous avez vos devoirs & .vos loix en ai- 
mant , 

Et jouvent parmi vous la façon dont on 
aime 

Ote à F amour fa force Û tout fon agré- 
ment., . . .'.J. Je 
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errompois fomverit moi-même pat 
s que je difois en écrivant ces 
les cachetai avec les tablettes, 
inBi à un garçon de la. Chambre 
lire porter auflî-tôt après minuit 
Connctnh\c. Il m’obéit , & le 
in ie reçus des étrenne.s fort ga- 
? fa part , & la réponfc à ce que 
nvoyé i Ist voici. 

j’ami dû Lutine a L<t*tine. 



V 

a'vis , jîdéle JLutine , 
r/^arment que trop mes en 7 ims , 

i dans Vétat ou . . 

e efes chagrins que le Ciel me de f 

Ziheii de t^nt de trtMeurs 
hofe pouvait fouUg,er tuf. 

^^d’ont pour moi votre cœur s'in- 

^Ptur urt temt U fouree de mu 

pluiftr Us dons que votes me 

vtos chères tfhlettes ■ 
iprs" ei cb* peindrai mon 

- G . 2 Je 
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r Acer ai cent fois fur leurs feuilles dif- 
crettes , 

Et mes peines les plus fecrettes t 

'es maux que mon cœur fouffrira plus 
d’un jour. 

Ceji tout fufage qu’en peut faire 

Amant dont les Dieux ont reprouvé le 
cœur. 

chercherois en vain le tems propre au 
miflére , 

i*y trouverois point les heures du bon^ 
heur. 

Ji ce neji point-la ce que prétend ma 
flame y 

Depuis le moment rigoureux 
ifue le Ciel condamna mes vœux, 

tCun devoir cruel fijrannifa mon ame ; 
le fçavez. ajfez j je ne prétens , hé^ 
las ! 

Que voir quelquefois les apas 
De celle pour qui je foupire , 

Vadorer toujours , Û quelquefois lui 
dire , 

j'‘aime fans fonger à pouvoir être heu“ 
reux , 

lue de ceux qu amour foûmet à fon em- 
pire X 

7//J le plus à plaindre & le plus amou- 
reux. 

îule à mes maux vous donniez quelques 
larmes. 
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Vous plaignez fei 
Et fouvent vos tr, 
Aux yeux <pii m’ont ch 
allumes. 



.servez 









trefe; 

Parlez fouvent di 

Et quelptefois ^ r 
^’elleeft dim^i 

Quefonefprite/iJ. 

HiUs \ qui it'eiivlra, 
heur. 



wniooa tort ces V, 
lençoii me gronda do, 

attires , tant (a ver. 
fcrupule deschofes T 

tre une rigueur . 

tervalle , Il n’y ^ . 
que les marqu/j 
table vous donne 
il ue/pererien. ’ / 
que/que/ois çnv, 

^ Prete^ 

ne veux rie/j ^ ^ < 

voudriez «d 

peut- 



OlgitizecLtjy Google 



ÎSTavarre , 






H9 



<*tix - f^rtjtes ^t^cens 

^ntUipte^K. ce charitable emploi- 

jlZ'MoU 

^rlex. J-ou-vent de ma tendrtlTe , 
Xuelaaefois à fes yeaoo plainez.-n,oi. 

4;i^rr^,^ble \ Qu' elle ejl belle ^ 
Jort efj>rit e/l dig;^ne de fon cœur ! 

'^d^ell^^ toujours prh 

<iui ri* erz'vîroit urt Je??zbUhle bon- 

'UlTe 



Lona fort ces vers. ^Madame d’A- 
*Tie gro rida cioucemeiit de les avoir 
. tant la vertu aulldre Te faifoit de 
e des choies les plus It? genres. Mais 
► is*je à mon tour , eu colère con- 
2 rigueur qui n’avoit aucun in* 
î , Al ri’y a rien de plus innocent 
marques d’amour que le Conné- 
ous donne y il rie demande rien, 
jere rien- Il s’dchape, & me die 
îFois qu"*il m’aime, fcprit la Du* 
je prêt eus qu’il le tâife, ^ Jq 
JC rien, voir de la pallion. Vous 
Z audï peut - être -, lui répliquai, 

3 je. 
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qu’il ne vous aimât plus : je le de- 
is fouhaiter , reprit - elle ; & qu’il 
aimât une autre , continuai-je avec 
it, 

)h ! pour cela, dit-elle en rougiflant 
peu , vous êtes trop fâchée contre 
i , ma chère ComtcfTe , de vouloir 
ter tout d’un coup un coeur auflî il- 
re que celui du Duc de Bourbon. Pour- 
li me perfccutez - vous encore ? Ne 
^ez-vous pas , comme moi , ce qui fe 
é dans mon ame? Si le Ciel eût vou- 
jnir nos fortunes, comme il n’a que 
3 uni nos affeftions, fans doute j’au- 
; été trop heureufe de pafTer ma vie 
c un aufli grand homme que le Con- 
sble ; mais puifque nous fommes fi 
îllement féparés, il faut cacher nos 
)lelTcs , fi nous ne pouvons pas les 
acre. Je ne veux pas qu’il me montre 
; pafiîon que je ne puis plus écouter fans 
[fer mon devoir : mais je vous l’a- 
ie , Madame , je ne fçaurois foufFrir 
il la porte ailleurs ; je me fais un 
fir malgré moi de régner dans le 
jr de cet aimable Prince; & s’il étoit 
able de me l’ôter , il manqueroit à ma 
une gloire , qui m’en rendroit la fui- 
ileiné d’ennuis Ôc d’amertume. Enfin , 
il m’aime , qu’il fe taife , qu’il fouf- 
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fre comme moi , mai: 
foit fidèle, & ne br 
feux. 

Les étrennes que j 
Connétable ne furent 

V'occupérent;ÔCcomn 
trouv'a fur fa toilette u 
matière rare.qu’i] ou’ 

y îvoit une chaine . 
- grande beauté , ^ 
qu’il ne bilança pas j 

fent venoitduRoi. 1] 

fiderer déplus prèj • 
une riche fcoète de ’ 
avec quelque 



épouvanté, quand iU. 



laDuchelTud’Au"; 

ber ce portrait, ^ r 
b le manière, ' 

fager que des malK. 
Le Prince 

renvoyer fon ' 
ter avec nioi.po^^ 
mere )e croyof^ 
fin , nous conviA 
ro.t; .1 le£,e„ , ^ 
on s croît trJ,. • ^ ' 
chofe fi inaffn/p * 
tant reçue 



tant reçue 

Uuchefre,9üe^ 



,Pfe] 
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Tioi , ma.îs cjue fon cœur me 
<5c ne brüxle jamais d’autres 

nés q;ne j’ avois envoyées au 
ixe f^nrent pas les reules qui 
; 5 ÔC. comme il s‘*lial>iUoit , on 
. toilette un petit cofFre d’une 
: , <ju’il ouvrit , dans lequel il 
e chaine de pierreries d’une 
lté , Sc d^’un. prix fi excefïîf , 
ança pas à croire que ce pré- 
du Roi. Il le prit pour la con- 
lus près 5 apperçut deffous 
oète de portrait, il 1 ouvrit 
ue émotion ; mais qu’il fut 
‘^uand il reconnut le yifage de 
d’An^oulême ! H laiffa tom- 
rait , & frémit d’une lî terri- 
qu’elle ne lui pouvoit pre- 

e fut mille fois tente de lui 
,r. pre<fent. Il vint fe conful- 
T; «our fçavoii: dequellema- 

,yois ,tl“ -i, lui en parle- 

^ ” lui difant qu aparemment 

mdoris en lui envoyant une 

qu’il avoit pour- 
(.girifici ^ profond refped. La 
avec ^;^re démarche avoit 

rendue 

G 4: 
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lue hardie, acheva de fe découvrir, Sc j 

aria ouvertement de fa paffion. Elle I 

t compris , que tout ce qu’elle avoit k 
jufques-là n’avoit fervi qu’a amufei j 
cœur fans le contenter. Elle vouloit 
de folidité dans fes deffeins , & fça- 
■ fi fes défirs pourroient être pleire- 
it fatisfaits. Le Prince répondit a cet- 
ttaque avec un fi grand défordre d’ef- 
, qu’elle fe flatta que fon trouble 
oit de la condefcendance qu’il a/oic 
r ce qu’elle fouhaitoit. Le Roi les 
rrompit ; & comme elle étoit dans 
contentement qui naiflbit de fes 
inces , elle parla à fon fils de fes def- 
s , 6c obtint aifcment fon aveu pour 
u-er le Connétable. Ce ne fut bien- 
plus un fecret ; le bruit s’eii répandit 
rdemeiit : tout le monde fe difoit cette 
nde nouvelle à l’oreille , 6c nous l’ap- 
nes comme les autres. 

Madame d’Angoulême choifit Boni- 
pour être fon agent d’amour auprès du 
onétable , 6c elle choifit mal ; l’Ami- 
de Boiiivet étoit la perfonne la moins / 
pre pour la négotiation de Ion ma- 
;e. 11 fe piquoit d’êcre l’homme du 
nde le nr-itux fait. Il brûloit d’en- 
contre le Duc de Bourbon , voyant 

bien 



DE Navarri 

bien malgré fon amo 
Prince avoit toute f 
lui. 

Il avoit connu l’r 
nétable avoit pour h 
çon ; il fe doutoit t 
père luiôleroit tout . 
6c le prendroit d’une 
ne s’ étoit point port 
mirai étoit fon favo 
foit facilement tout 
foit faire. Ces 
la ialouÇve è? ambition 

obligèrent Bonivet à 
re du Roi. H 
plaifanterie auprèo j 
& l’un & Pa J 
folie de la Dn l ^ 
le reçut 

la répon/e ^ ^ ^3ris t 

"l? '’''R ?’ ""P 

grand Roi J *>. «Pgrift. 
va powjo ' vrro 

le fouffoit kn ï 
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algré fora amour propre, que ce 
aroit toute Torto d'avamage fur 



voit connu l’amour que le Con 
avoit pour la DuchelTe d’Alen, 
J Ce dqutoit: bien que fon beau- 

' tout accès auprès d’elle 

rendroit d’une Hauteur où le Roi 
îit point porte , parce que l’A- 
foit fon favori , & qu’il excu- 

ilement tout ce que l'amour fai- 
£. Ces raifbns jointes àcellesque 
le d’ambition lui caufoit encore’ 
nt JBonivet à fervir mal la mé- 
.oî. Il tourn.a la commi/ïïon en 
rie auprès du I>uc de Bourbon 
c l’autre ne firent que rire delà* 
la DucHeUe d’ Aiigçuléme. 
enfin dans toute fon amertume 
e du refus du Connétable. Que 
point en cet état unefemmefié- 
encore, i mpé ri eufè, vaine , for- 
lang- augufle , ^ mère du plus 

i de la '‘l erre /* Sa fureur ne trou- . 

:1e m o dè rat 1 on 9 ''^oulut dans 

^fs monv^emens P^fd^re le Con- 
5c e:x:Hala tout fon déplaifîr au- 

:Hancelier du Prat , qui l’adou- 
, eiT- Itii faifaut e/pérer qu’el- • 

cxacore réduire le Connéta- , 
C3 S ' t te* 
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i fa volonté , qu’il pourroit l’épou- 
lar intérêt , puilqu’elle étoit la plus 
he héritière de feue fa femme , qu’eU 
n auroit la fucceflïon , en donnant 
nte au contrat de mariage du Con- 
ble , & à l’ancienne fubftitution de la 
bn de Bourbon. 

leine de cette efpérance , elle inten- 
procès , & le pourfuivit : le Prince 
îrdit , & fe trouva par-la privé de 
fes biens. La Reine, qui î’eftimoit 
Mment , penfa a réparer fon infortu- 
en lui faifant époufer la Princefle 
Deur : elle lui en parla ; mais Mada- 
[l.eaée s’excufa fur l’amitié & la fa- 
srité qu’elle avoit toujours eue avec 
Vince , qui faifoient qu’elle ne pou- 
s’accoutumer à le regarder comme 
nari. Cette généreufe perfonne , qui 
oit fon attachement pour la Duchef- 
l’Alençon , fe feroit volontairement 
Dfée au reffentiment de la Reine, & 
)ute forte de rigueur, plutôt que de 
:urer encore du chagrin au plus fidé- 
k au plus malheureux Amant de la 

0 
k. • 

1 fe paflTa un très- long- tems pendant 
ours de ce malheureux procès , où 
icre du Roi tourmenta le Connétable 
Dûtes les manières j car fi elle falfoit 

paroîire 
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paroître contre lui « 
plus immodérée , ell 
fecret les plus vives 
pût ufer; & elle i’ 
par les effets de fa r; 
fa douceur. 

CoraiTie ce qui parc 
toit que des marque 
n’alloit point chez c 
de plus rude pour I 
aafli chez la Duché 
ne lui o(o\t plus 
le monde. Celle 
bien compris à quç\ 
tes que fa mère Im 



fçavoit l’amour 



que 



ble avoit pouj. ^ 



d’Alençon 
re aigrir ^ ^Voit 



ùére de uepaj 



procès, X. cofe^ 



duite ii’oLi 

Enfin,-] 



bon. 



pour 



R’’’" c 



dre. Jl r.. 



ble pour 






‘a b, 



Un, 









J'e 



f- 



l 
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e contre lui eri public la haine la 
modérée , elle lui faifoit faire en 
es plus vives recherches dont elle 
er/ Ôc elle l’accahloit également 
effets de la rage » ôc par ceuic de 
eur. 

le ce qui paroilTbit au dehors n’é- 
= des marques d’inimitié, le Duc 
point chez elle z ce qu’il y avoit 
rvtdG pour lui', il n’alloit point 
ez la IDuchelTe d’Alençon, & il 
/oit plus parler , au moins devant 
Cette judicieuiê PrincefTe avoit 
'Tjpris à quelques_ paroles piquan- 
^ mère lui avoit dites, qu’elle 
l’amour que l’infortuné Connéta- 
t pour elle. Si bien que Madame 
oii n’avoit garde de l’aller enco- 
en ne paroifTant pas toute en- 
Von côte* dans ce malheureux 
u’oblervant pas une con- 
P O or le Duc de Bour- 



I P 



rdît ce procès avec un cha- 



m O. i tis pour ft prouver par- 
ff riche luccellion , 
-I ^ Tu i et s qvi’il eut de Ce plain- 
’ iT e? horreur infurmonta- 

iîe d’ A ngoulème , & lai 
_ _ n <r ont>'«^ ‘ivec une hau- 
Cj o teuir 



-i b le 
.aillé 
ou s 

la U c 

toute 



i 

t 
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£ur ôc un mépris qui le vengea , Sc 
u’elle fentit vivement jufques dans le 
Dnd de fon cœur. Cependant , l’ifTue 
e cette affaire, qui tenoit toute l’Euro- 
e attentive, fut bien tôt apprife par-tout. 
/Empereur en prétendit tirer du pro- 
t , & médita dès-lors d’attirer à lui le 
Connétable. Pour cet effet , il donna fes 
iftruélions au Comte de Rœux , & l’cn- 
oya en France incognito pour parler au 
Conne'table. Il arriva , & trouva bien- 
k moyen de l’entretenir en fecret. D’a- 
ord la vertu du Duc de Bourbon s’effa- 
Ducha des propofitioiis qu’on lui faifoit. 
nfidéle à fon Roi , rebelle à fa Patrie. 
!es noms monftrueux ne fe préfentérent 
jfoii efprit que pour l’épouvanter. Il 
:s repoulfa avec tout fon courage, & ne 
; laiffa point éblouir par les offres ecla- 
intes que l’Empereur lui fiiifoit faire : 
lais le Comte de Rœux , qui étoit l’ef- 
rit le plus délié Sc le plus fin de toutes 
îs Efpagnes , & capable en un mot d’u- 
e fi délicate négociation , ne fe rebuta 
as ; & à diverfes repnfes if fçut fi bien 
rendre fon tems dans ceux où le Duc 
voit des fujets fanglans de méconteii- 
sment , ou de la part du Roi , fur les 
Diiftions de fa charge, ou de la part de 
i Ducheflé d’Angoulènie, qu’enfin U 

l’ébranla, 
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a , & fa grande ame eut le fort 
es ordinaires c E-lle fe troubla, 
foiblit , &: fît une chute funefte 

'nàcînt capable d’écouter les pro- 
s que i’oia lui faifbit. Tout lui 
)r a/?reux; dans fon pa^rs , tout 
Toit , & tout lui étoit favorable 
endroits <qu’ou lui montroit. Il 
*it qu’une fortune riante, & un 
j^réable , qui le conduifant à la 
le merioit a une pleine ven- 



ral tneme -, tout îrifcVieur qu’il 
p^jr tous les endroits ^ le cha- 
^deux ou trois rencontres. Il 
c hautement par des manières 
les à Ta naifTance , & qui firent 
cernent à Boniyet la d.ftance 
>it de lui à un Prince du Sang; 
^ ^ cl U courage dom etoit le 

l’amitié qu’il avoit 
_ ’ ^ confervoit de grands 

c^ianétab le. Havoudans 

parfaueeftane 

fo,-. nation que la fui- 

à- fait tWe; il 
^ i^r éablement avec lui, 

^ * -li s’étoir pafTé avec 

point changea fon 
égard 



c; trrè-^-u^ro 

tour c e <-l 
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gard fes manières libres & familières. 

Ces bontés du Roi balançoient quel- 
uefois les defleins du Connétable , auflî- 
ien que la vue de la PrincelTe , qu’il ne 
ouvoit fe réfoudre à perdre pour jamais. 
L avoir des retours de vertu , qui le 
aifoient revenir à fon devoir ; mais les 
buvenirs de l’injure & de l’injuftice qu’il 
irétendoit qu'on lui avoit faites dans 
a perte de fon procès , & la haine qu’il 
voit pour Madame d’Angoulême , le 
eplongeoient dans fes réfolutions crimi- 
lelles , tellement qu’il avoit une gêne 
l’efprit à laquelle rien ne peut être égal. 
[1 ne vouloir point me confier ce dan- 
gereux fecret; mais il me pria de luifai- 
e parler en particulier à la Duchcffe d'A- 
ençon , à qui il avoit réfolu d’ouvrir 
on cœur, & de lui dire tout ce que 
’Em^ereur lui faifoit offrir ; & s’il l’eût 
'ait , les if»alheurs qui font arrivés à la 
prance n’auroient jamais été. Mais les 
ieftinées font inévitables , & la Princef- 
’e , par une prudence qui l’a trompée ^ 
refufa cet entretien qu’il défiroit fi paf- 
îonnément. Elle Içavoit , que depuis 
:outes fes malheureufes affaires elle étoit 
nceffamment épiée par fi mère aufîî-bien 
^ue le Connétable ; elle craignoit l’éclat 
lerrible de cette converfation qui feroit 

in- 
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indubitablement 
de forte que le 1 
core irréfolu daiiî 
P droit plus de < 
quand k fort lui 
cafîon. 

TJ n matin que 
fa fœurfeparloiei 
quelques affaires d 
jours enfemble , i; 
acheveroient l’apr» 
quand la Reine f 
binet aptes fon di 
leiiçon fut quelqi; 

alla à l’appartem< 
fuite dans fa ch^. 
le dans un pç,; 
au cabinet ç|i> n 
étoient Hbrp. , ^ 

l’ouvrit doy. t 

le Roifo/, ?.^ 
elle ne vit • 

quelle manï® 
cefTaîre de - 

■“ 

peu renverfe 
trait de Ig 
étoit vis-à, 
une table ^ 
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:e 

rrçSrôlu 
plus 



la DuchefTe 



1 . 

tablement fçue de 
“ sue le Doc de Bourbon .Tn-' 
aans Ion entreprife, n’ef- 

^ parler à la Princeffe . 

le Tort lui eu - - 



prérenta 



une oc- 



natin cjue le Roi &; la Prince/Tc 
le parloient k leur ordinaire dr» 



matin 

r fe parloient a leur ordinaire de 
tes afFaires ciont ils décidoient tou- 
nfemble , ils convinrent qu’ils les 
roient l’après- dîntSe , de forte que 
la Reine Fut rentrée dans fon ca- 
iprès Fon dîner , où. Madame d’A- 
I Fut cjuelcjue tems avec elle, elle 
l”*appartement dn Roi , lailTa fa 
ians fil chambre^ Sc Fe trouva feu- 
s un petit palTage qui conduifoit 
inet du Roi , dont les entrées lui- 
c libres a toutes les heures. Elle 
donc y eixtra j elle chercha 

I fbn FrtSre 5 elle ne le trouva pas, 

» vit que le CZ^onnetable , mais de 
manidi'e z voici ce qu il eft né-" 

e de fi^avoir. i -r i * 

toit afTîs Fur une cnaile , la tete un ‘ 
jnverFee , regardant un grand Por- 
te la OucHelFe cl Alençon , qui 
ds-a-vis de Inj- H s apuyoit fur 
tble ayant dans la main un petit 
it de cette même Prince/fe, & l’on 

eût 
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eût jugé par fon aftion , qu’il n’en pou- 
voit alfez avoir devant fes yeux. Dans 
l’autre main , il tenoit un mouchoir , 
dont il fembloit qu’il eût deflein d’eC- 
fuyer quelques larmes qui couloieiit len- 
tement fur fes joues, La Princeffe recu- 
la quelques pas en ne voyant que lui ; 
& attendrie de l’état où elle le trou- 
voit , elle demeura fufpendue , & baifla 
les yeux , émue , faiiÿ doute , par un 
objet fi peu attendu. Le Prince fit un cri 
de joie en l’appercevant. Et la voyant 
feule , & ne confidérant que fon amour , 
il courut les bras ouverts vers elle , fe 
jetta à fes genoux , & les lui embrafifa 
avec une aftion fi paflioniiée & fi natu- 
relle , qu’il n’y a point de cœur qu’il 
n’eût touché. Il fut quelque tems fans 
parler, & prenant la parole enfuùetout 
hors de lui , Quel bonheur , lui dit-il ; 
Madame ! Je pourrai donc vous entrete- 
nir un moment fans témoin : fouffrez- 
le , je vous en conjure j il y va de ma 
vie , ii y va de plus que de ma vie. Sei- 
gneur, lui dit-elle, lailTez-moi. Où eft 
le Roi ? Le Roi , reprit-il , vient de paf- 
fer chez la Comtefié de Château-briant , 
il m’a commandé de l’attendre une de- 
mi-heure. Accordez-moi ce tems , Ma- 
dame. Je ne le puis ,, reprit Madame 

d’A- 
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Sçavez- vous ce que j’ai k 
CO lit i nu il— t— il 5 je ne vous par- 
de cet amour cjue vous ren- 
leureux , 3c. donc Je fens tou- 

ice avec plus de loumiflion & 
iftance cju’un antre cœur n’cft 
la reffentir. • J’ai à vous faire 
imes prêts à le commettre, 
us y des perfidies , des chofes 
que vous feule pouvez empê- 
lien , dit la Duchelle un peu 
seriez cl'iez la Comtelfe de 
•iant >Jo vous écouterai la. Ah! 
>arler c:^u’ici , repliqualePrin- 
ferraiit les jc;enoux plus forte- 
a-mais. F contez moi,mache- 
. lai fiez- moi encore un mo- 
l’cnijciue bonheur que j’aye 
e ma : iic cotrme eUe fai- 

orts poor fe dcmeler de les 
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libelle et oit un peu panclnfe 
, O O rte du cabinet .s’ouvnt , 

, l5uofiofre d;Angoulême qui 
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'■ Vies Turprit de cette forte. 
"^VViuel arpeét ! Elle demeura 
' “ ^lle pâlit, elle trembla, &; 
^ f'oudaioe prenant la place de 
gouverner»»» fon vilage pa- 

feu; &laudacere- 

Is fo» a<^nc.n , & dans le ton 
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de fa voix : Je vous interroms , leur 
dit-elle , dans des tranfports qui ont 
choifi un lieu commode , pour éclater 
dans toutes leurs douceurs ; ôc voyant 
encore le portrait de fa fille dans la main 
du Connétable , cette vûe augmentant 
fa rage , & lui faifant tout-à-fait perdre 
la raifon , Perfide , lui dit-elle , voilà 
, donc le fujet qui t’a fait refufer toute 
cette grandeur , a laquelle je t’avois vou- 
lu élever. Content des faveura de la fil- 
le , tu rebutois celles de la mère ; & re- 
fufant d’entrer dans l’alliance de ton 
Roi , tu deshonorois fa famille par ce 
honteux commerce où je te furprens. Ah ! 
■^s’écrièrent en même tems le Prince 6cla 
Princelfe avec impétuofité ; Ah I Mada- 
me , continua le Duc de Bourbon , ces 
abominations font bien dignes d’être con- 
çues par un cœur comme le votre , & 
d’être prononcées par une perfonne com- 
me vous. Taifez-vous , infolent , lui dit 
la PriucelTe emportée. Je fçaurai bien 
vous mettre à la raifon , en puniffant 
l’indigne objet des mépris qu’on m’a fait 
fouffrir. Le Connétable pâlit à fon tour 
à ces redoutables paroles ; mais ce fut 
pour l’innocente PrincelTe , qui , s’armant 
enfin de toute cette héroïque hardiefle 
que la vraye vertu infpire , Madame , 
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les 
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apparences font 

trompeufes : je ne ' 



lieu de 
me font 
ofe dire 
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<qiaî ne 

• - y 



nierai point , 
prendre des 
pas avanta- 



ge 

nt 

"OUS 

ons 

y mais y 

op loin. _ , , 

iteiTient qoe vous me faites; je me 
erai dans un 
lera m’tfcouter ^ je me retire;&vous 
e , dit-elle en Te tournant vers lui , 
que c^eff ma m^re. Elle fit une 
)iide révérence a la Duchefîe , 6c 
. ces derniers mots , qui étoient 
jpres à moaërer l’emportement du 
.1 ^^Hm-iblérent; celui de Madame 

.G y 



i. — 

que vous les pouf- 
Le Ciel fçait fî'je mérite 
^ous me faites; je me 
tems où votre bonté 



redoublaient celui .. 

a-oulêmejeUe en Te ntit tout le poids, 
ft un trait perepant latice au milieu 
- Elle connut le pouvoir que 

If» T^ll/' 
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- ‘'^i^^Vr^voit'^avolr fur le Duc'd^ 
- ^elle voyoit toutes les vérités , 
rbon cSclaircies. Qu’elle fou f- 

r’rf -"oien'ce près , elle dtoitaf- 
K plaindre aans ce quelle croy oit, 

r noiut d’injurieux con- 
nue ne cil ' d’outrageant contre le 

î fe fouvenant des der- 

inétable - j^uchefle d’Alençon ; 

s ordres _ %irler avec douceur, & il 
oulut lu* comnie cette avantu- 

dit fincc^rement , 
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re venoit de fe pafler , & comme elle 
étoit arrivée par un pur hazard: Cette ma- 
nière la ramena en effet , mais ce fut pour 
la reietter dans une honteufe pourfuitc 
de Tes premiers deffeins. Le Prince les 
rebuta avec dédain , elle fe renflamma de 
colère. Un peu après , elle reprit un ca- 
raftére de douceur. Il lui avoua qu’ilai- 
moit la Princefle , & lui dit , avec un 
chagrin capable de la perfuader , l’infor- 
tune de fon amour , Ôc les rigueurs con- 
tinuelles qu’elle y apportoit. Cet aveu 
ne fervit qu’à l’aigrir davantage ;& elle 
étoit fi troublée , que changeant de mo- 
ment à autre , tantôt elle fc fervoit des 
paroles les plus palfionnées que l’amour 
peut inlpircr , Ôc tantôt elle difoit des 
chofes fi terribles , que la haine la plus 
véhémente n’a rien de fi démefuré. Ainfi 
fa raifon démontée lui faifoit jouer tou- 
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tes fortes de perfonnages , ôc celte ciépVo- 
rable PrincefiTe étoit l’affreux jouet de 



toutes les paflîons. 

Tandis qu’elle continuoit à l’acca’bVer 
de reproches & de tendreffe , de pro— 
meffes Sc de menaces ,• fon illuflre fille 




étoit allée chez la Comteffe de Château— 



briant , & elle avoir dit au Roi ce qui 
fe palToit dans fon cabinet , le priant de 
s’y rendre promtement .• il le fit pour 

obli- 
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quelques du- 
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V’ïntérefTer à obferver leurs ac- 
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r» coVére Prince le plus 

swerru lui dit la Du- 
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^’ês transports peu refpec- 

J lefatiels il ne la ména- 
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obferver , & le Connétable auflî , qu’il 
ne leur feroit pas poflîble de fe voir ni 
de fe parler (ans qu’il le fçût. En effet 
il mit tous fes efpions en campagne > & 
la Princeffe ne faifoit aucun pas qu’il n’en 
fût inftruit. Cependant le Connétable fur 
le point de prendre une réfolutioii dé- 
terminée , vouloit faire entendre à la Du- 
chefle d’Alençon , qu’il lui alloit dire 
adieu , pour bien long-tems au moins , fi 
ce n’étoit pour toujours. Il ne vouloit 
plus lui dire comme autrefois fon pro- 
jet, car il avoit réfolu de. l’exécuter ; il 
n’étoit plus lems de s’en dédire. Il fe 
doutoit bien que li elle le fçavoit , elle 
l’en empêcheroit; mais il vouloit lui par- 
ler une fois en fa vie en liberté avant 
de la quitter : dans ce deffein , il n’em- 
ploya le tems qu’il refta encore , qu’à 
me tourmenter , & à prier la Princeffe 
Renée , de lui procurer un entretien par- 
ticulier. Il ne nous auroit pas été poflî- 
ble d’y réuflîr , fi la Cour ne fût venue 
faire un petit tour ici où la liberté de Va 
campagne nous fut plus commode <qva"’a 
Paris. La Princeffe n’y voulut pourtant 
confentir , qu’à condition que Madame 
Renée & moi y ferions toujours pré— 
fentes ; afin que fi cette entrevue ve— 
noit à être fçue , comme elle le craignoit. 
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^ ri r^cr^ an£ortuiaé , aont elle approu- 
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— TPriineeiXes lui firent fçavoir par 
a , c\\jl'*Î.V. Cg trouvât clans Je Pavillonde 

1 ? or^t 5 c'^eLt le inême où. j’ai appris 
iG. vovis aviez paiîe le relie de la nuit 
i€i \e brave Lautreo vous rencontra. 
epevtdLaot: , elles firent plufieurs tours 
e promenade , ayant lai iTé leurs Dames 
^ ftVVes > elles entrèrent Teulement avec 
noi dans le Talon oà elles trouvèrent 
e Connétable- Il ètoit tnfie comme un 
«Semant crni va quitter pour toujours fa 
VLaltre^- H s’avanc^a vers elleavecbeau- 
3onp de méVancoVie dans les yeux. Je vous 
Cols bien obligé^ 
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honneur Madame, pour 



cette 

de prendre congé 

dots *1^^. demain , & j’irai , que 

partir *^^^^t-être au bout du monde. Je 
tqcU-je . ^ en croyant que je 

tte VQat , . vie , je puis parler 



verrai 



ne vous 

ces derniers 



dans 

infortuné > 



U 



vie, 

moitiens d’un amour 
y a fi long-tems que 

vous 



Digitizect by Google 




i58 Histoire de la Reine 

volis condamnez au filence : je me fuis 
tû , 6c Je me tairois encore avec la même 
foumilîion , fi je n’avois cru que ces der- 
nières 6c innocentes marques d’une paf- 
fion fi véritable & fi refpe6lueufe ne 
pourroient ofFenfer votre vertu. Hélas ! 
Madame , je crains mon défefpoir ; où 
ne va-t-il pas me porter ? Il fe tut en cet 
endroit , 6c attacha fes yeux avec beau- 
coup de trouble 6c d’amour fur le vifa- 
ge de la Princelfe , qui s’attendri (Toit , 

6c qui laifia tomber quelques larmes. El- 
les furent incontinent fuivies de celles 
du Duc, 6c le filence fut long. Enfin 
fe faifant une entière violence , Je vou- 
drois expirer a vos yeux , reprit-il , 6c 
je fuis un lâche de ne mourir pas une 
fois en ma vie de gloire 5c de plaifir , 
puifque je né l’ai point fait toutes les 
fois que je l’ai dfi taire de chagrin 6c de 
douleur. Julie Dieu ! s’écria-t-il , joi- 
gnant les mains , 6c les élevant à fes 
yeux en bailfant la tête. Que vois-je ? Il 
fe tut encore , 6c aucun de nous ne put 
parler. Fortune, s’écria-t-il enfin, je te 
défie de m’accabler plus durement. Tous 
tes traits font impuillafis , je ne puis re- 
cevoir que ceux qui partent des beaux 
yeux de ma chère Princelfe. Cependant 
je vous quitte, reprit-il , avec un pro- 
fond 
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Te point votre gloire- C’eft peut-être la 
dernvére fois cxne je vous verrai. 

On tve s’oppoloit poîivt a ce que difoît 
^2,e. m\C^rat>le fnn.ce , il eut pu parler 

^vTvcore Vong^— tems- X-»a I^ijcheiie d A- 
\enc.on cfcrchoit des termes , qui ne laif- 
Viv<Vev\t trop voir Ta t endrelfe, & qui 

pas au(n le Conn^jable en- 
c.ore n\ws l etoit. file alloit 
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& par la fierté ae les regards nousju- 
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feuls partis raifonnables, remettant le cal- 
me dans Tes yeux, s’avança vers l’Amiral 
avec un air de majefté capable de faire 
trembler le plus téméraire. Bonivet, lui 
dit-elle, vos efpions vous ont bien fervi. 

11 eft vrai, j’ai voulu recevoir les adieux 
du Prince qui part demain. .Te ne pré- 
tens pas m’en cacher ; il m’a dit tout ce 
qu’il a voulu me dire ; mais je ne lui ai 
pas encore parlé. Je fuis bien aife que 
ce foit devant vous , 6c je vous allure 
même , que ce fera avec moins de con- 
trainte. Seigneur , dit - elle , en fe tour- 
nant vers le Connétable , je ne puis alTez 
vous dire , que j’ai été fenfible a tous les 
' chagrins que vous avez eu, que je fouhaite 
que votre fortune devienne meilleure, que 
je me fouyiendtai toujours avec plaifir de 
votre vertu , <Sc que fi mon cftime étoit 
néceflaire au bonheur de votre vie, vous 
leriez l’homme du monde le plus heu- 
reux , parce que rien ne l’a pu égaler. 
Adieu, Prince , continua-t-elle , en fe fai- 
fant un grand effort pour demeurer maî- 
trcffe d’elle - même. Adieu , fouvenez— 
vous quelquefois de nous. Elle lui tendit 
la main en difant cela j le Prince la prit 
avec autant d’amour que de refpeâ: , Sc 
la baifa d’une manière pafiîonnée. Après 
quoi , Madame Renée 6c moi l’embrafTa— 
mes , ôc lui dimçs ce que nous pûmes r 
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; nôtre trouble s’expliquoit bien mieux 
nos paroles. 

e vous dirai, que pendant tout ce que 
viens de vous repréfenter , l’Amiral 
lit demeuré , malgré fon audace natu- 
Ve , dans une contufion que je ne puis 
primer. Il ne s’ctoit point attendu à 
ùr ni aux paroles de la PriiicelTe , qui 
avoient fi fort diconcerté , que c’étoic 
ne chofe pitoyable de le voir ainfi. 

Quand nous eûmes fait nos adieux au 
^rinçe , la Duchefîe d’Alençon nous prit 
Tous les bras , Madame Renée & moi , & 
marcha vers la porte j mais avant de for- 
tir , voyant qu’elle laiiToit le Dec de 
Bourbon ôc l’Àmiral enfemble , elle re- 
cula d’un pas , 5c fe tournant vers ce der- 
nier , Bonivet , lui dit- elle , je vous prie 
d’aller dire k Madame la Sénéchale de 
me venir parler, L’Amiral en palTanc 
lui Et une profonde révérence : elle le fui- 
vit en faifant encore un ligne de tête au 
"Duc de Bourbon. 

Ce Prince fe crut moins malheureux 
qu’il ne l’avoit été de fa vie, 5c quand il 
faifoit réflexion aux paroles que la Prin- 
ceffe avoit dites devant l’Amiral , il y 
trouvoit un charme jufqu’alors inconnu 
k fon cœur. La retenue. 5c la vertu de 
Madame d’Alençon qui alloit jufqu’à la 
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plus grande févéritc ne lui av'oient ja- 
mais rien laiiTé dire de femblable, ôc ces 
paroles fi fimples 6c fi ordinaires dans le 
commun ufage de la civilité dcvenoient 
d’un prix infini pour le Connétable pro- 
noncées de la bouche de cette PrinceflTe. 
Il alla dès le foir même prendre congé 
du Roi , qui ne s’oppofa point à fon dé- 
part , n’étant pas tâché qu’il s’abfentât 
quelque tems à caufe des violences con- 
tinuelles de fa mère , qui caufoient tous 
les jours quelque nouvel éclat. 

Cette PrincetTe fentit vivement ce dé- 
part; elle aimoit encore mieux le voir in- 
grat , que de ne le point voir du tout. La 
douleur qu’elle en refièiitoit fe répandit 
avec tant d’aigreur fur la DuchelTe d’A- 
lençon , que toute la Cour en murmu- 
roit. Le Duc d’Alençon même, qui con- 
noilfoit la vertu de fa temme , eut quel- 
ques paroles piquantes avec fa belle-mé- ' 
TC fur la perficution qu’elle lui faifoit ; 
le Roi aufiî lui en parla avec chagrin. La 
DuchelTe d’Alençon , toujours prudente 
6c refpeélueufe , jugea à propos de s’ab- 
Tenter aufii, jufqu’à ce que la fureur de fa 
mère fut appaifée. Elle le fit trouver 
bon à fon mari 6c au Roi ; elle choifit 
une parfaitement belle maifon â une dif- , 
tance alTcz éloignée de Paris , afin que 
' les 
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fîtes ne l’împortunalTent point. Bien 
>c\mes s’empreflférent pour la fuivre; 
elle eût voulu, la Cour eût été bien- 
iéTerte par le nombre de celles qui 
Voient grofiîr la fienne. Elle les re- 
cia avec cet air charmant qui lui ga- 
: fi bien les cœurs. Elle pria le Com- 
le Sancerre de trouver bon que je l’ac- 
npagnalTe ; il y confentit par l’cxtré- 
; complaifance qu’il avoit pour moi , 
nous fîmes enfin notre voyage qui ne 
.(Ta pas d’être long. Jl dura près de 
aatre mois. Durant ce tems, la Keine 
int une fois voir la PrincefiTe : Madame 
œriée y vint trois fois ? & y demeura 
'.uit jours chaque fois. Le Roi y venoit 
rès Couvent : je puis dire , que quoique 
aous fufiîons alTez leulcs , je ne me luis 
jamais moins ennuyée: car comme le Duc 
d’Alençon n’y étoit pas ) nous ivavions 
nulle contrainte j Sc l’humeur de l’efprit 
de la PrincefiTe ont des charmes qui fai- 
foient mon unique fatisfadlion. 

Quoiqu’elle ne fût pas bien gaye, el- 
le ne laifloit pas de fe divertir dans ce 
beau défert.^ La maifon de la DuchefTe 
étoit grande , de compofée de femmes 
très aimables , Sc de très honnêtes gens. 
Il y avoit tous les jours des muliques 
charmantes. Le fameux Goudimel les 
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conduifoit. Comme toutes ces perfoiines 
fçavoient chanter & joiicr de divers int- 
trqmens, elle avoit deftiné un grand Ca- 
binet à côté de fa chambre > où prefque. 
à toutes les heures du jour il y avoit 
quelque agréable fimphonie. Souvent ces 
airs li tendres nous taifoient reflbuvenir 
& des tems & des lieux où nous les 
avions entendus. Rien ne rappelle plus 
les chofes qui fe font paffées.* Hélas ! me 
difoit - elle quelquefois , j’ai danfé cela 
avec le Connétable ; une autre fois , 11 
m’a appris cette chanfon. Vous fouve- 
nez-vous , pourfuivoit - elle , de ce jour 
où j’étois n parée à cette fête , où le ha- 
zird fit que ce Prince eut les mêmes cou- 
leurs que j’avois? Ainfi, tout fervoit mal- 
gré elle à lui ramener mille chofes dans 
Pefprit qui n'étoient pas défavantageufes 
à ce pauvre Prince. 

Un jour que j’étois occupée à parler 
de quelques affaires avec un homme que 
le Comte de Sancerre m’avoit envoyé , 
la PrincefTe pafla dans fon Cabinet avec 
deffein de lire. • Elle lut en effet , Sc la 
mufîque qui étoit tout auprès ne la dé- 
tourna pas d’abord ; mais comme elle l’ai- 
me avec une pafîîon extrême, infenfible- 
ment elle ne fçut plus ce qu’elle lifoit , 
elle ne tourna plus les feuillets de fon 
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livre > & elle rêva fans s’appercevoir elle- 
même quelle revoit. Des airs admira- 
bles de violons que toutes fortes d’inf* 
trjmens jouoient, mêlés à la douceur des 
voix , la firent revenir à elle. Elle fc le- 
va, & s’aflît fur un petit lit de repos le 
dos renverfé & appuyé fur des carreaux ; 
tous ces fons divers l’attachèrent profoii- 
diment. Elle entendit enfin les airs du 
ballet des Satyres : ils l’agitèrent , 6c loi 
rappellérent de doux fouvenirs. 

La mufique a cela de propre , qu’elle^ 
émeut aifèment l’ame , 6c y va pour ainfi 
dire réveiller toutes les pafiîons. La teii- 
drefie femble lui être aiïujettie. La Prin- 
cefle l’éprouva , elle fe fentit attendrie : 
l’image du Connétable vint remplir tou- 
te l’étendue de fon cœur. Elle fc fou vint 
de fon amour ôc de fes malheurs. Enfin, 
que ne penfa-t*elle point ? Elle change» 
de fituation , 6c baififant fon corps , elle 
appuya fur fes deux mains fon vifage. 

En cet état il fut en un moment tout 
couvert de larmes, qu’il lui fut ii^olîîblc 
de pouvoir retenir; elle leur laifTa un li- 
bre cours , 6c revenant tout d’un coup à 
elle-même, fa foiblefife l’épouvanta, elle 
leva les yeux au Ciel en la déplorant : ÔC 
Portant brufquement elle defcendit un 
perron qui donuoit dans un parterre : 

H 4 elle 
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elle le traverfa en courant , & s’enfon- 
çant dans un grand Bois , elle crut oar 
cette fuite éviter ce qu’elle avoit trop 
fortement dans le cœur. Elle avoit beiu 
fuir, l’infortunée Princefle, elle portoit 
avec elle ce qu’elle croyoit fuir j la cour- 
fe précipitée ne s’arrêta que quand elle 
fut hors d’haleine , & que de laflîtude 
elle fe laifla aller fur l’herbe ; elle s’y 
coucha triftement en étendant fes beaux 
bras ; elle repofa fon corps accablé ; mais 
elle femit bien qu’elle ne donnoit aucu- 
ne trêve aux peines de l’efprit : honteu- 
fe d’un état dont elle ne fe rendoit pas 
abfolument la maîtreflê , elle en foûpira 
de regret. Elle rappella toute fa raifon , 
& voulut lui redonner le même empi- 
re i auquel fon ame s’étoit fi fouvent 
foumife. 

Mais quoi ! on a des jours de füiblefTc 
où le plus fort ne fçauroit réfifter j elle 
l’éprouva ; fes pleurs recommencèrent à 
couler avec plus de violence , ék. je la 
trouvai en cet état. Ayant été avertie 
du lieu où elle étoit , par fes filles qui 
l’avoient vùë de loin , ëc qui ne s’eti 
étoient pas approchées par refpeél; Qu’a- 
vez-vous , lui dis je, ma belle Prjxicefic? 
effrayée de la trouver amii, & m’affeyant 
à terre auprès d’elle. Qu’avez- vous, Ma- 

da- 
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dame ? Avez-vous reçu des nouvelles du 
Roi qui vous affligent ? Non , reprit-elle , 
c’eft moi-même qui me réduis ainfi avec 
une badelTe extrême. Une idée cruelle 
du Connétable, & plus perfécutante que 
jamais, eft venue me jetter dans ce délor- 
dre où vous me voyez. Enfin , je fuis 
plus foible que je ne l’ai jamais été. 
Gourmandez ma foiblefle,ma chère Com- 
telle, ne m’épargnez pas, faites- moi hon- 
te , je fuis outrée de confufion contre 
moi-même. Hélas! lui dis- je, je fuis bien 
plus étonnée , quand je vois qu’avec une 
fi opiniâtre perfévérance vous avez ré- 
fifié à l’amour fi fidèle & fi défintérelTé 
du plus aimable de tous les hommes. Car 
enfin, fi vous avez été fenfible à un mé- 
rite fi éclatant, il n’en a pas été pour cela 
plus heureux, & vous n’en avez pas moins 
lôufFcrt, Depuis quel tems, bon Dieu ! 
vivez - vous dans la contrainte , fans ja- 
mais vous laififer échapcr k*rien qui pût 
flatter fa paflion F Vous tirannifez incef- 
iamment la vôtre : qu’il feroit heureux 
s’il fçavoit feulement que vous avez pen- 
fé un moment k lui! J’y penfe trop , re- 
prit la PrincefiTe, pour le repos de ma vie t 
je mV fuis abandonnée aujourd’hui avec 
une foibleffe que j’ai peine à comprendre 
moi-même. Vous m’avez quittée. J’ai’ 

H 5 paiJé 
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paffé dans mon Cabinet , je n’ai pu rien 
faire , j’ai entendu la mufique avec plai- 
lir : elle m’a conduite plus loin que je ne 
voulois. Je me fuis relfouvenuë des dan- 
fes que j’ai danfées avec le Connétable ^ 
des airs que nous avons tant chantés, ils 
m’ont ramené infenfiblement à ce même 
tems. La fête de Venus , les jeux de 
Flore , la grotte de Didon , le ballet des 
Satyres , toute cette délicieufe harmonie 
eft venue renverfer & confondre tout 
ce que j’ai confervé jufqu’ici de raifon. 
Ï1 raut même que je l’aye entièrement 
perdue , pour vous avouer mes égare- 
mens. 

C’eft ainfi que la plus fage perfonne 
qui ait jamais été m’avouoit des mou- 
vemens fi involontaires , tandis que le 
Prince fon Amant n’ofa jamais venir (è 
montrer dans fa foüiude , tant il étoit 
fournis & refpeêlueux , fçaehant bien qu’il 
l’offenferoit mortellement; car ayant pré- 
vu qu’il pourroit bien former ce défi* 
fein , elle m’ordonna de le lui défendre 
de fa part. 

Le Roi , s’ennuyant d’être fi long- 
tems privé de la vCie d’une fœiir fi ché-^ 
re , vint pour la ramener lui - même ac- 
compagné de la Princefle Renée : la Du- 
chelfe fa mère la reçut avec une froi- 
deur 
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deur un peu radoucie^ foit qu’elle vou- 
lût complaire au Roi fon fils, ou qu’elle 
eût connu toutes fes injuftices. 

Madame de Sancerre en étoit en cet 
endroit de Thiftoire de la Reine , quand 
Madame de Gaumont entra dans le Ca- 
binet; elle arrivoit de Paris, & ayant fçû 
que les Princeffes Efpagnoles étoient à 
la Cour, elle venoit les voir, ayrnt fait 
une grande amitié avec elles durant le 
voyage de la DuchelTe d’Alençon à Ma- 
drid , où elle avoit fuivi cette Princcf- 
fe. Elles s’embrafTérent avec une gran- 
de tendrefle , & après s’être bien dit des 
chofes avec cette agréable confufîon qui 
marque fi bien le caraêlére de la vérita- 
ble joie , Madame de Gaumont leur dit 
que la Reine & la Princeffe les atten- 
doient pour s’aller promener enfemble. 

Elles furent toutes quatre les trouver,^ 
& montèrent avec elle dans une efpèce 
de chariot ; leurs Dames & leurs filles 
fuivirent à cheval , comme c’étoit la 
coût urne. 

La Princeffe Renée demanda aux Ef- 
pagiioles où elles en étoient des avan- 
tures de la Reine ? Alphonfine prenant 
la parole , Nous étions , dit - elle , à la. 
maifon de Campagne , où la Reine s’é- 
toit retirée , & à un endroit qui m’a fait 

^ une,- 
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une vive impreflion par la peinture nâ- 
turelle qu’a fait la Comtefle de Sancer- 
re des effets de la Mufique. J’ai crû être 
à tout ce qu’elle a dit ; je me fuis re- 
préfenté tout ce que la Reine avoit fen- 
ti 1 & la Mufique a un charme fi pro- 
digieux pour moi , que je ne fçaurois 
l’entendre fans être tranfportée hors de 
moi-même. Vous parlez , reprit la Rei- 
ne , comme fi vous n’étiez pas la plus 
gaye perfonne du monde; &, il efl: éton- 
nant, qu’une ame qui aime la joie , fê laifle 
fi fort toucher à la Mufique. J’aurois 
bien plutôt crû que la PrincelTe d’Arra- 
gon l’auroit aimée. Je l’aime aufïï. Ma- 
dame , reprit-elle , & avec une telle paf- 
fîon, que rien n’en peut approcher.. Je 
n’ai rien perdu de ce que Madame de 
Sancerre nous a dit , & en cet endroit 
de fon récit, je me fuis appliquée tous 
les mouvemens que la Mufique a caufés. 
Je fuis perfuadée, dit la PrincelTe , qu’on 
l’aime de quelque humeur que l’on foit ; 
une perfonne gaye peut s’attendrir, ôc 
une perfonne plus férieufe ira d’ordinaire 
jufqu’à la palfion. 

Elles n’en purent dire davantage, par- 
ce que toutes les jeunes & belles perfon- 
nes qui fuivoient la Reine & la PrincelTe 
entourèrent leur chariot , ôc la plupart 

leur 
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leur parlèrent. Alphonfinc les regardoit 
avec un merveilleux plaifir, 6c préféroit 
dans fon coeur les coutumes libres de 
France à celles d’Ffpagne qui font tou- 
jours contraintes; elle fe faifoit nommer 
tout ce qui lui plaifoit dans l’un & dans 
l’autre fexe. Je voudrois bien fçavoir, 
Madame , dit-elle à la PrincelTe Renée ) 
qui eft ce grand homme , dont le vifage 
eft fi agréable 6c fi riant , qui eft fur ce 
cheval Ifabelle à crain noir, 6c qui parle 
à cette jeune perfonne , qui eft fi belle , 
mais dont l’air innocent me fait croire 
qu’elle n’a pas tant d’efprit que de beau- 
té. La Reine 6c celles qui étoicnt avec 
elle firent un éclat de rire aux paroles 
d’Alphonfine. L’homme dont vous par- 
lez , dit la Princeffe Renée , s’appelle 
la Roche du Maine : c’eft le plus galant 
Courtifan que nous ayons, l’efprit le plus 
délié , 6c le coeur le plus volage ; cette 
jeune fille à qui il parle s’apelle Pleu- 
vant ; elle eft depuis fix mois auprès[^de 
moi , 6c je fuis afiTurée qu'il lui jure dans 
ce moment un amour 6c une fidélité 
éternelle. Elle ne me paroît pas trop 
rafinée non plus qu’à vous. Je crains 
qu’il ne lui perfuade tout ce qu’il lui 
dira. 

Madame de Vendôme arriva à cheval 

avec 
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avec la fille du grand Bâtard de Savoie; 
& les Princefles quelque tems après defi- 
* tendirent dans un bel endroit de la forêt, 
& fe promenèrent à pied. Le Prince de 
Melphe prit ce tems-là pour s’approcher 
de la Princefle de Salernc. La Keine , 
qui l’eftimoit beaucoup , lui donna la 
main quelque tems , âc enfuite prenant 
Madame de Gaumont , elle lui laifla une 
liberté entière. 

Alphoiifinc fut un peu fèrieufe , fe 
voyant avec lui : & elle eut une efpèce 
d’embarras qui ne fit point peine à Ca- 
racioL 11 crut voir dans fes beaux yeux 
quelque langueur qu’il n’y avoit jamais 
remarqué. Belle Alphonfinc , lui dit-il , 
aurez-vous imaginé quelquefois dans cet- 
te dure abfence qui nous a trop long- 
tems féparès , que je mourois d’ennui 
de ne vous voir pas, que je vouscher- 
chois par toute la terre , & que toujours 
plein de mon amour, je vous donnois 
fans diftradion tous les momens de ma 
vie f Seigneur , reprit la Princefle en 
rougiflant , je crois qu’il n y a pas trop 
de mal à vous avouer une partie de ce 
que vous me dites. Je crois que vous 
nous avez plaintes & cherchées ; & je 
fouhaite que vous ayez penfè à nous avec 
quelque forte d’application j mais , Sei- 

gücur 
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gneur , aprenez-moi ce qu’eft devenu 
le Marquis du Guaft ? Que penfa-t-ou 
chez rinfantc Ifàbclle quand on ne nous 
trouva plus ? Et pourquoi me paroiflez- 
vous attaché à cette Cour ? Madame , re- 
prit le Prince de Melphe , je vai vous 
apprendre tout ce que vous me deman- 
dez , & il me femble que je ne vous l’au-; 
rai jamais aflez-tôt dit. 

Il y avoitdéja quelque tems,que l’orr 
vous, avoir enlevées , vous & la Princef^ 
fe d’Arragon , avant que les premiers 
Gardes de la Maifon de l’Empereur en 
fuflcnt avertis. Quelque paflant ayant 
vû de loin la violence qu’on vous faifoit 
en vinrent apporter la nouvelle , mais 
non pas aflêz tôt pour y pouvoir remé- 
dier. On envoya de tous côtés par l’or- 
dre de l’Empereur , & nous courûmes 
avec plus de promtitude que les autres » 
le Marquis du Guaft & moi,mais avec auflî 
peu de fuccès ; & le lendemain n’étant 
arrivés qu’un peu tard à la cérémonie des 
nôces de l’Empereur , il nous en fit mau- 
vais vifage , quoiqu’il dût excufer mieux 

?[u’un autre les manquemcns que l’amour 
ait faire , étant , comme vous le fça- 
vez, le plus fufceptible de tous les hom- 
mes. L’Infante Ilabelle fut très-affligée 

de 
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de’ votre perte; elle en fat touchée en 
amie , Sc en Princeffe glorieufe auflî , qui 
fentit vivement l’infolence de l’attentat 
qu’on avoit ofé commettre dans fa mai- 
fon. On ne connut que c’étoit le Duc de 
Nagera , & Dom Sanche de Lève , qui 
avoient eu cette audace , que quand on 
ne les vit pas au Mariage de l’Empe- 
reur. 11 fut extrêmement irrite contre 
l’un & l’autre. Pefeaire étant mort , le 
Connétable de Bourbon alla remplir la 
place dans l’armée d’Italie , & le Mar- 
quis du Guaft eut des ordres précis de 
le rendre auprès de lui. Du Guaft me 

Î iuitta , le défefpoir dans l’ame de ne 
çavoir point où étoit la Princefte d’Ar- 
ragon ; lui & moi avions envoyé par 
toute l’Europe pour tâcher d’apprendre 
de vos nouvelles. Nous nous embraffa- 
mes mille fois en nous féparant ; <Sc l’Em- 
pereur m’ayant encore propofé de lui 
remettre entre les mains l’Abruzze , par- 
ce qu’il ne lui manquoit prefque que 
cette Province pour être maître de tout 
le Royaume de Naples , je le refufai ; 
& jugeant qu’il vouloit me faire un mau- 
vais parti , je le quittai & m’en allai en 
diligence à Naples. J’y trouvai le Prin- 
ce votre père outré de votre enlève- 
ment I 
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ment, & piqué auflï contre l’Empereur 
je lui communiquai le deflein que j avois 
pris de m’établir pour toujours en Fran- 
ce , il l’approuva. "Vous fçavez , maPrin-. 
cefTe , que j’y avois déjà fervi , 6c que 
j’y avois pour ai nlî dire honore mes pre- 
mières armes. Le Lrince de Salerne me 
commanda de vous époufer en quelque 
endroit du monde <que je vous trouvaf- 
fe 5 & voilà une Lettre , Madame , par 
où vous connoîtrez fes intentions. La 
Princefle Alphonfine la prit en rougif- 
fant , & la lut avec quelque défordre qui 
parut fur fon beau vilage : tlletâchade 
Te remettre pourtant. Seigneur , dit-elle 
à Caraciol , les ordres de mon père font 
fi précis, que je v ois bien que je ne puis 
lui délobéir fans attirer fon indignation : 
auffi ce n'eft pas mon dellein , pourfui- 
vit-elle en fouriant d’une manière agréa- 
ble ; mais fi vous le trouvez bon, quoi 
ou’iî me preferive ,.ecrivons-lui, Sei- 
gneur , que je fuis ici ; apres quoi je fe- 
?ai fans répugnance ce quil continuera 
de m’ordonner en votre faveur. C’eft 
reculer mon bonheur que de vousobcir, 

Madame , reprit le ^ ^ ^ dif il ’ 

i-nnis il f‘i^t vous fatistaire , dit-il , en 

rr-.nnirant : heureux: s il ny a point quel- 

que raifon funefte qu* vous obligée K 
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m’cloigner du bien glorieux que Ton a 
mis en ma difpofition ! Je vous ai vûe 
froide & infenfible pour moi en Efpa- 
gne ; je n'ai jamais connu en vous que 
le delTein de remplir votre devoir, quand 
le Prince de Salernc me deftina à la gloi- 
re d’être votre époux. Verrai* je encore 
la même froideur en France , & ne puis- 
je me flatter qu’un amour aullî pur , auflî 
tendre , & auflî fidèle que le mien , ait 
enfin pû toucher votre cœur. Seigneur, 
reprit Alphonfine , je dois en effet affez 
à la perfévérance de vos fentimens , pour 
ne plus devoir me contraindre à vous ca- 
cher l’état de mon ame. Je n’ai point été 
infenfible en Efpagnc , je ne le fuis point 
en France. J’ai eftimé votre mérite, je n’ai 
point haï votre perfbnne , & j’ai chéri 
votre amour , me trouvant mille fois plus 
heureufe que je ne vous le puis dire, de 
ce que le Prince mon père autorife des 
fentimens que mon cœur avoit reçus 
avant fes ordres. Ah ! maPrinceffe, s’é- 
cria Caraciol , quel mortel eût jamais un 
fort pareil au mien ! les Dieux même 
n'ont pas une félicité fi parfaite. Eh bien 
Seigneur, continua t-elle d’un air gai , 
je veux vous rendre fcmblable aux Dieux, 
& vous ferez heureux , fi le cœur d’une 
Mortelle fufiit pour votre bonheur. Mais 

dites- 
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es^moi , je vous prie , que fait le Mar- 
is du Ouafl ? Il efl: en Italie , reprit le 
ince de Alelpîie , avec le Connétable, 
mme je vous l’ai déjà dit , & du mo- 
rnt que je votas ai vue , je lui ai dé- 
uu Homme e>£:près pour l’avertir, 
e vous <Sc la PrinceiTe d’Arragoii étiez 



Caraciol alloit continuer, & il difoit 

^IpHonfîne qu'il avoit dc5ja appris au 

>i les engagemens où il etoit avec el- 

Juî ayant rnontre les Lettres qu’il 

oit du Prince de Salerne qui marquoient 

bien Ta volontt5 , lorrque fon aimable 

lîtrefTe Sc lui furent abordées par la 

ïncefTe Rentre ac la Prin celTe d’Arra- 

n Ils s’entretinrent quelque tems en- 

Able <& Donna JMaria le Pnnce de 

"loheVe «parant nn peu , lu. parla de 
elpne le * , Sc lui fît une pem- 

cher ^Iph ^^j^eire de fon fidele 

Tiant. J 3 Prince/Te Renec 

Dans ee s’dtant jointes à 

la belles ^ a u’elles virent parler 

clques P-fJ^^Youernent dSc toute la liber- 
ec tout I I attirer , elles y por- 

qui R^^hedu Pai- 
ent oraino.re , & end, ver- 

bri U o.t it ‘tjn aivertifloitlepre- 

rant .les autre» , 

mier. 
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mier. Alphonfine & lui ne furent pas 
long-tems à faire connoiflance ; il lui 
dit cent galanteries. Elle les reçut à fa 
mode 9 qui n’étoit pas éloignée du carac- 
tère de l’efprit de celui qui les difoit. Il 
fe forma entre eux , dès ce moment , 
une efpéce de fimpathie d’humeur : ils 
ctoient cnfemble comme s’il y eût eu 
long-tems qu’ils fe fuffent connus. Ils fe 
dirent de petits fecrets , & il fut dans un 
merveilleux étonnement de voir comme 
elle lui démêloit déjà les intrigues de la 
Cour-; elle lui dit fa penfée fur la fille 
du Bâtard de Savoie qu’on appelloit Vi- 
lars ; elle l’alTura , que Montmorency 
l’aimoit auffi : Non pas cela , lui dit-il , 
Madame, j’ai crû autrefois la moitié de 
ce que vous dites. Je m’intérelTois pour 
elle , & je craignis que Montmorency 
ne l’aimat. Mais c’efl: un ambitieux , qui 
ne s’attache qu’a la fortune : fi Vilars n’a- 
voit pas de fi beaux yeux , & qu’elle fût 
aveugle comme elle, ou qu’elle fît une 
négociation , ou un traité de politique , 
peut-être l’aimeroit-il ; & pour Vilars , 
c’efi; une tigrefic, qui rebuteroit le chaf- 
feur le plus déterminé. Alphonfine rit à 
ces paroles; & quoique le Prince Her- 
cule voulût rendre Madame Renée at- 
tentive à ce qu’il lui difoit, elle rit auf- 
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fi , ayant entendu de quelle manière la 
Roche du Maine s’expliquoit. 

Le Roi avoit joint toute cette belle 
compagnie ; & il ëtoit fuivi du Roi de 
Navarre , & de plufieurs Princes ; il don- 
na la main à la Reine fa fœur , & après 
Vêtre long-tems promenés , il la mena 
dans un fort bel endroit de la Forêt, 
oh il avoit fait dreffer fes tentes , & où 
il lui donna un foupcr magnifique & aux 
Dames qui étoient avec elle j après quoi , 
il y eut une Mufique qui n’empêchoit , 
ni la converfation , ni la promenade. La 
nuit étoit belle , (3c chacun fe fcpara fui- 
vant l’envie qui lui en prit. 

La Reine de Navarre , & Alphonfine 
s’écartèrent , & fe voyant un peu éloi- 
gné :es , elles remarquèrent un homme 
qui les fuivoit pas à pas ; elles eurent 
peur , Sc retournant brufquemeiit , la 
Reine appella les premières perfonnes 
qu’elle entendit ; car quoique la nuit fût 
agréable , elle étoit oblcure , & cet hom- 
me au premier accent de la voix de la 
Reine , avoit quitté la route, Sc s’ètoit , 
enfoncé dans la Forêt. Alphonfine dit^^ 
à la Reine , qu’elle avoit fenti quelque 
chofe d’étrange à l’approche de cet hom- 
me j <Sc la Reine lui répondit, qu’elle 
avoit eu une émotion extraordinaire ; 

mais 
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mais elles parlèrent d’autres chofes fans 
plus de réflexion. 

La PrinceflTe Renée étoit avec Mada- 
me de Sancerre ; elles s’étoient un peu 
éloignées aulli 5 elles eatendirent coprir 
près d’elles , de s’arrêtant derrière un ar- 
bre fans parler , elles s’aperçurent qu’on 
s’arretoit aufîi , & qu’après quelque filen- 
ce , une perfonne dit, à demi-bas , com- 
me répondant à une autre : Non je ne 
fçayirois vivre , & voir tout ce qui de- 
voit faite ma félicité entre les bras d’une 
autre ; & ces perfonnes fe remettant a 
marcher , leur voix fe perdit. Ah ! dit U 
PrinceflTe , quel fon de voix a frapé mon 
oreille ; & m’a percé le cœur , reprit 
Madame de Sancerre avec une agitation 
épouvantable. Ah ! ma Princelîe , ne 
diroit-on pas que c’eft la voix du Con- 
nétable? Elle-mê.me, reprit Madame Re- 
née , & ces paroles ne lui conviennent 
que trop : je ne douterois pas que ce ne 
. fût lui-même qui les a prononcées , fi 
contre toutes les apparences il les pou- 
voit proférer en ce pays- ci. Hélas , pour- 
fuivit la Comteflfe de Sancerre , je fens 
un friflfon par tout le corps : c’ert fans 
doute le génie de ce malheureux Prince , 
qui vient fe plaindre autour de nous , 
qui l’avons tant aimé. Elles en ■ eulfent 
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lavanta^e , maïs elles Te virent abor- 
par le Roi de ISTavarre , le Prince 
::ule , Dragut , Lautrec , & Saint Se- 
^ > c^ui leur apprireut qu’il y auroit le 
“*T^ain. Rai , où. les ]VIafques feroient 

s. ÎUu peu après, le Roi , la Reine ; 
ur t>elle troupe , reprirent le chemin 
I^hâteau. diacurx îè retira & tâcha 
rendre un repos que toutes ces dif- 
ites perfdnnes n’eurent pas e'gale- 

t. 

IpHonlîne palïa la nuit en amante la- 
ite^ la compagne fut èloignde degoû- 
m fdmmeil 11 tranqui lie : elle ne peii- 
l’au JVIarquis du Guafl , dont rabfen- 
inquiétoît 5 Tes défirs lui faifoient de 
ci ne , ^ peine augmentoit fes 



Is que les deux^ PrîncelTes virent la 
^ elles lui témoignèrent une gran- 
wîe de rça>roir le refte de fo Ava„. 

1 ac quand cette Pr.ncelîe eut d.ncS 
les l^lTa avec IVIadame de Sancerre, 
eprit aiufi le fil de fon difcours. 

de l’Idi/ioire de U Reine. 
e *1 mëditoit d’en faire lacon- 

affctribla Tes troupes, & man- 



» 
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da au Connétable qui les commandoîc 
fous lui de venir le retrouver ; il s’ex- 
cufa fur une maladie. La mère du Roi 
empoifonna cette réponfe ; & elle fut 
bientôt après cruellement contente, quand 
deux amis du Duc de Bourbon le trahi- 
rent par un motif de confcience , Sc dé- 
couvrirent fes traités avec l’Empereur. 

En effet, il avoit conclu avec le Com- 
te de Rœux , & il avoit envoyé la Motte 
des Noyers en Efpagne chercher la rati- 
fication de Charles-Quint. Toute la ter- 
re a fçû ce fameux Traité} je me conten- 
terai de vous dire , qu’outre les Provin- 
ces que le Connétable devoir faire fou- 
lever, il devoir être créé Roi de Bour- 
gogne, âc joindre à cette Monarchie une 
grande étendue de pays. Mais un des ar- 
ticles , & qui étoit le principal fut que 
le Duc épouferoit Eleonor Reine de 
Portugal , & Sœur de l’Empereur , avec 
tout l’héritage de la Maifon d’Autriche, 
fi l’Empereur n’avoit point d’enfans. 

Ce fut le feul article que l’amoureux 
Bourbon refufa de figiier , ne pouvant 
confentir que cet obliacie le féparat en- 
core plus qu’il ne l’étoit de fa belle 
Prince fie. 

Le Comte de Rœux revint , obftiné à 
lui faire ligner cet article , qui , plus que 

tous 
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, alTuroit:- l^Empereur du 
ble r il réniloit , ^Sc il eût plutôt 
»pia , ne £e pouvant réfoudre à 
I engagement ^ mais la DuchelTe 
ileme le détermina , <Sc fit feule 
rnallieur , celui de fa fille , celui 
a_tab)le , <Sc celui de la France. 
tc5 de l’Empereur <Sc du Conne- 
l^û. pa.r les deux: perfonaes qui 
ent , comme je l’ai dit. Le Roi, 
loit , <5c C|ui l’eflimoît véritable- 
le crut pas d’abord j enfuite il 
e ie fit ire revetiir à lui. 
éTol ut de l’aller trouver lui-rnô- 



^ulin<> , tandis <^ue nous prenions 
de E.'^'on. -Il reçut le iloi en 
<jmbarralFe de fa 'v cie. Le Roi lui 
rcireiTes^ de fans pies fe conirain- 
farit agir fa bozaté nriturelie, il 
ifil fcat\-vdt les traites qu’il avoir 
tre lui. il itii dit coi-nme il les 
1 11 prorrilt de lui pardonner, 

■V’H V-’.i Ci%'O..V-.t tc-v-’’:- t-Ui-'U. 

C:onn étable louO-it d une pare;l- 
fl tOLis jvs ernnes ; 

'i'dd.'is xra-.i>e <i’y cherç;-.,rd’«- 

To lU voU- oacr-;;V- ;«r i« i„. 

^ 1 ' - meve fin Roi, qui 

a . .T --^t-ot deoouiiic de tous 
' en prondtiarelti. 

1 tu- 




Digitized by Google 




194 Histoire de La Reine 

tution apres la mort de fa mère , & la 
valeur , tandis qu’elle vivoit. Le Duc , 
moins touché de la générofité de fes of- 
fres, que de la tendreffe qu’il avoit pour 
celui qui les faifoit, promit d’être fidèle, 
& de rompre ces traite's, & aflura le Roi, 
qu'il l’iroit trouver dès que fa fanté le 
lui permettroit. 

Il l’auroit fait, belles Princeiïes , tou- 
ché de fes remords , pénétré des maniè- 
res fi nobles & fi franches du Roi, atten- 
dri par l’amour qu’il avoit pour laPrln- 
ceffe ; tout le déterminoit a rentrer dans 
fou devoir, quand il re(;ut une lettre fi 
défobligeante , èc fi injurieufe de la Du- 
chefle d’Angoulême, qu’il oublia tout ce 
que I honneur lui didoit , pour ne fe 
fouvenir cpie de la hauie qu'd lui por- 
toit , & pour fuir d’un pays qu’elle liabi- 
toit: fur- tout, elle faifoit une raillerie pi- 
quante & cruelle fur l’article de la Reine 
Èlconor ; & comme il ne l’avoit pas en- 
core figue, elle en attnbuoit le bruit à fa 
feule vanité , <Sc difoit que l’Empereur 6c 
cette Reine n’avoient garde de vouloir 
d’un rebelle. Elle fondoit cette raifon 
fur tant de mépris , que le cœur fuperbe 
& orgueilleux du Connétable, ne put les 
fupporter. Dans ce moment , il rcfolut 
de fe' venger ; le Comte de Rœux fut 

con- 



Di' 
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i Connectable figna cet article 

nt , <Sc fuit bien— aile par là de mon- 
H>uclielïe d’Angoulême & à 
'Europe , <qu'un bomme comme 
it a tout , 5c cju’il r\'‘Y ^voit point 
eurs 11 eClevtCs ou il n'eut droit de 
l r e- 

a donc fon traité en état d’étre 
: , ex, pour cela il le fauva de la 
:î c^uie touite la terre a fçû , fuivi 
mt du Itdéle Pomperan. 

^oi apprit a I^yon la fuite, <Sc fon 

1 ne jugea pas a propos qu’il al- 
nénae en Italie -y Sc qu’il fortit de 
^''atime, où l’on av'oit lieu de crain- 

2 révolte, Sc meme une guerre ci- 
r la prodigîeule tendreffe que tous 



C I A W 1- i «3 - I T 

t-_t:o’'it « audciue fort attacnemeiit 
ulfeut pour lui , d’et re fidèles au 
- leur conduite 5c leur zele ùu- 
la Krance. Le Ouc de Lorrmne, 
fit oaroître ion altedioii 
‘""Rot Les Comtes de Vendôme. 
' F»aul firent pour leur pays cent 
1 ^^,%tes Le gci:jcreux Lautrec 
^^nne , <Sc la Tnmouille la 
a Ony if^^ércmcnt par-delfus 

X Je pafie ieg ^ ^ r 
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des faits dont la poftcrité parlera mieux 
que je ne fçaurois faire. ✓ 

Ce fameux rebelle voulut d’abord al- 
ler trouver l’Empereur. Le Comte de 
Rœux l’en empêcha, lui remontrant qu’il 
ne faloit pas paroitre devant lui , ni de- 
vant la Reine fa maitrelTe , dans la pof- 
tured’eii fugitif, 6c d’un Prince dépouil- 
lé ; qu’il taloit ne fe montrer qu’en 
vainqueur , s’étant remis en pofleflion 
des Provinces de fon appanage , & après 
avoir vaincu fes ennemis. 

D. ns cette penfee , il s’arrêta d’abord 
à GJr.es, 6c envoi/a le Peloux , Arnaud, 
cc tous ies autres amis , pour Pure fou- 
lever les P'rançdis. Il leur en coûta cher 
par la perte de leurs biens 5 quelques uns 
y perdirent la vie. Lauirec eut la dou- 
leur de fe voir contraint de déftiicire 
•Layoniie contre un Prince qu’il aimoit 

tant. . . 

jdonivet apprit fa révolte avec une )oie 
non- pareille , 6c reçut à Verceil , où il 
etoit , les Patentes du Gcncralat. Les 
Troupes en eurent autant de douleur^, 
qu’il en tut de iatisiatiion. t-lles le me- 
prifoient , 6c ne pouvoient s’empêcher 
de faire la comparaifon de ce Chef, avec 
l’illuflre Duc de Bourbon, dont ils pîcu- 
roicnt tous la fuite. 



11 
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Jrut a Milan , clés fçut que 

s y acheminoit:. J— .a vanité de 

^ ne s’en promet toit pas moins 
onquete. Je lae puis vous dire 
-s belles 6c grandes chofcs que 
ictable fiti 11 rcmportoit tous les 
niques avantages, Sc faifoit à tous 
faire quelque perte à Bonivet. 

!ie fois il obligea Lanoy, un des 
X rie l’Kmpereu r>à fuivre lesFran- 
Chef peu expérimenté lui rélifloif, 
qui s dePefcaire ne fe tût rangé de 
, & n’eùt avec lui forcé Lanoy, 

■fuivirent donc l’Amiral , qu’ils 
mt près de Kavittingue marchant 
.lie. La Lune ctoit levée , il fai- 
r comme en plein jour. Il n’eût 
jufle auHi , que tant d allions hé- 
fe fuiTent paiTces parmi les téné- 
L’obfcuritc.^ La première attaque 
Jtueufe , ôc repou^ee^ des Fran- 
c chaleur 5 ôc l’invincible Duc de I 

1 y ayant enfin reconnu ton indi- 
"■al , lui cria d aufï* loin qu il J’ap- I 

ôc l’aborda avec cette noble fier- 
l’accompagne clans les combats; 

•ha à lui. ^ 

■et ne lui oppoLt pas une valeur 
oais il fc défendit avec un grand 
. 11 eut l’honneur en celte occa- 

1 3 tîoiî 
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fîon de mefurer Tes armes avec celles du 
fécond Prince du Sang. Elles lui furent 
funefles,& le vaillant Prince vit bien- 
tôt rougir les fiennes du fang de l’Ami- 
ral. C’eft ici, lui dit-il, Bonivet, où vous 
devez juflifier par votre valeur l’audace 
de vos penfées, & me faire voir fi vous 
étiez digne d’entrer en quelque concur- 
rence avec moi. 

• En difant cela, il lui perça le bras droit, 
âc voyant par la l’Amiral fans défenfe, il 
dédaigna de l’achever. Va, malheureux ,' 
lui dit-il ; reçoi la vie de ton plus mortel 
ennemi ! 

Ce vaillant Prince porta ailleurs fcs 
coups redoutables , & le défefpéré Bo- 
nivet ne fongea qu’à fe retirer , pour ne 
pas tomber encore une fois entre fes 
mains. Jl remit fon emploi à lilluftre 
Bayarc, ÔC comme au plus digne , il lui 
lailfa le commandement de l’arméc.Bayart 
l’accepta, & lui dit avec une ^énéreule li- 
berté de parler , que le mal s^oit fans re- 
mède , mais qu’il alloit mourir ÔC fauver 
les refies de l’armée. 11 tint parole : ce 
guerrier fi flimeux fe couvrit dans ces 
derniers momens d’une gloire immortel- 
le , auflî-bien que Vandenefie fon com- 
pagnon d’armes, qu’il avoit fait fon Lieu- 
tenant. 

Je 
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>e puis m’empêcHer de vous dire, 
lunre Bayart, tout percé de coups^ 
lettre au pied, d’un arbre , le vifa- 
iié du côté des ennemis. Le Cou- 
le trouva en ce pitoyable état, 
-•il l’avoit beaucoup aimé,& qu’il 
it infiniment , il donna des larmes 
leur de ce grand liomme. Ah i 
er Bayart 1 lui dit— il : Eh ! com- 
:>us vois-je ? Faut- il que vous pé- 
infî , pour avoir obéi à Bonivet 
/ous étiez en toutes manières fî 
e commander /* Seigneur , lui ré- 
3ayart , je ne veux point de vo- 
; je meurs en bomme de bien, 
nt mon Roi, Sc ma Patrie. Mais 
rand Prince ^ que faites-vous ? 
ez les, armes tournées contre ces 
François , qui vous aiment 
Tient. Ah ! h la Cour VOUS 
-en ré , faloit - U pour cela les 
Tes crimes? 1 1 ajouta à ces pa- 
diTcours fl touchant, que j’ai 
cico » en toute la vie ] n a- 
a pénétré , iii de fes 



dire eneSre un mot furcet 
le • Alarquis de Pef- 
^ voyant ce géné- 
V ou loir Je faire pen- 

I 4 feri 



DUS 
Lievalier , 

: arrivé 

i occupd à 
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fer , il lit drelTer en cet endroit une fu- 
perbe tente , & durant quatre ou cinq 
heures qu’il v<:cut , on lui rendit tous 
les foins , ôc tous les fervices , qu’il au- 
roit pû recevoir dans le fein de fa famil- 
le ; tant il eft vrai que la vertu trouve des 
admirateurs , même parmi les plus grands 
ennemis. 

Après cette viftoire fignalce , que le 
Duc de Bourbon avoit fi abfolument 
remportée , Bonivet revint à la Coyr ; 
mais fi au fond du coeur il avoit de» a 
honte , il n’en fit pas moins paroitre d’au- 
dace fur fon vifage : il attribua fon mal- 
heur au fort des armes , qui ne fuit 
pas toujours heureufes , même entre les 
mains des Héros. Il fut fort bien re- 
çu par l’adrelTe de la mère du Roi , 
qui le fça-.. liant ennemi irréconciliable 
du Connétable, le lui voulut toujours 
oppofer. . 

Il perfuada le jeune Monarque d’en- 
treprendre lui même la conquête du Du- 
ché de Milan ; & comme il écouta anllî 
volontiers f ni ardeur guerrière , que les 
avis de fon favori , il fe préparoit a 
marcher , lorfque la mort lui ravit la 
Reine fon époufe. Cette aimable Prin- 
celTe fut univcrfellemcnt regrettée , <Sc 
pour la mémoire des vertus de Louis XII. 
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c , & pour les belles qualités qu’el- 
édoit. Dans cette perte générale , 
; fut égal à la douleur de Mada- 
ice la fœur , iiî à celle de la Du, 
l’Alençon. 

3ur qu’elles menoîent le deuil, 
2 Roi de ISfavarre arriva à la 
C’cfl un Prince très bien fait , 
vous le voyez. 11 vit la Prin- 
cette funefte ceremonie ; tout 
ubre autour d’elle ; fa tête é( oit 
de voiles ivoirs , ôc fes yeux 
clatoient: a travers ces forubres 
Sc tous noyés de larmes iis lan- 
s traits qvii pénétroient que 

s l’ame de ce jeune Monarque. 

->rit ce moment fatal pour Taf. 
ï aima dès-lors la Princell'e , & 
rï éperdument , que rien dans 
encore égal à fon ar- 



nta la main a la nncelTe, en 

autour d elle, tlle bnl- 

dme de plus de feux, & elle 
J ^ ^ -r-»lus durables dans le coeur 
plus parut tout troubl.;. 

^iT la confié<-^rant ; cUeef- 
i'es pleurs , il fut prêt d’en 
vous êtes a craindre I lui 



dJT î r^c e- 
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dit-il , dans cet état de douleur : Que 
devez-vous être dans un état ordinaire ? 
Que fuis-je venu voir ici ? O Dieu ! quel- 
le merveille ! On n’a ni la force , ni la 
volonté , de vous rcfifter. La Princefle 
ne lui répondit que par un air modefte 9 
& le jeune Roi voyant fes femmes autour 
d’elle , & qu’elle avoit befoin de repos , 
fe retira apres lui avoir fait une profon- 
de révérence. 

Le Roi , dont la douleur étoit modé- 
rée , voulut prendre ce tems-là pour exé- 
cuter fes deneins fur le Milanois. 11 par- 
tit , excité par l’ambitieux Bonivet, qui 
croyoit réparer fon malheur , ôc qui pré- 
tendoit autant s’élever par le moyen de 
la guerre , comme il Tavoit été par les 
agrémens de fa perfonne , &: l’adreffe de 
fon efprit. 

Le Roi prit le chemin d’Italie .• je ne 
vous dirai point , que pendant qu’il s’ar- 
rêta a Lyon , & chez le Duc de Savoie > 
le Connétable fit cent exploits glorieux, 
& vainquit par -tout où il porta fes ar- 
mes. On lui avoit donné Moncade pour 
robferver , & pour lui confeiller tou- 
jours des defleins avantageux à l’Efpa- 
gne. L’Empereur fut en effet fi con- 
tent de ce qu’il s’aquitoit fi bien de fa 
commilTIoii , qu’il l’éleva au plus haut 
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degré d'honneur, & lui donna le com- 
mandement de l’Armée T^avule. 

Le Duc de Bourbon continua fes 
progrès , Sc ravageant la Provence vou* 
lut aller à Rome. Moncacle traita ce 
deflein de téméraire , Sc Parretaiit de- 
vant iVlarfeiUe inutilement 9 ce fameux 
rebelle leva le iîége , Sc revînt à Mi- 
lan. 

11 faut abréger des matières 9 où je 
fuis très-ignorante. Bonivet ayant tou- 
te la jeunefle de l’Armée pour lui, en- 
traîna le Roi à fa perte. C^étoît un Echo 
retentilTant , qui répétoit fes volontés.. 
Ils faifoient de continuelles railleries fur 
l’Armée des ennemis : ils difoient qu’el- 
le étoit toute délabrée > èc comme ils 
connoiffoient l’inclination amqureufe du 
jeune Prince, ils lui promettoient la pof. 
fefTîon de la plus grande beauté de la terre. 
CYtoit une jeune fiUe , qui éto,t renfer- 
mée dans Milan , ôc que Coloiie avoit 

paflîonnément aimée. -.-rlc j , 

^ Je viens fans art à vous parler de U 
perte du Roi , a. la bataille 4 ^ Ja- 

mais journée n’a été plus illufîre pour 
les vaincus , comme pour les vainqueurs : 

ils fe couvrirent également e gloire. 

•V Zf du Guaft commandojt le 

Le d’Iufanterie , & vous fça- 

premier corps o a ^ ^ 
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favez que fa ^valeur ne contribua pas peu 
à cette grande viftoire. Le Prince de 
Melphc s’y fignala hautement : mais il 
faut dire la vérité ; le fameux Bour- 
bon fe trouva par - tout , & fit tout ; 
il fembloit lui-même le démon des batail- 
les , tant il fut formidable ce jour-là. 

Après avoir parié de la valeur de cet 
illuflre Guerrier, que pourrois-je vous 
dire de celle d’un jeune Roi, qui ou- 
bliant fon précieux caraétére , s’expofa 
comme le plus fimple foldat , & fit toutes 
les fonélions du plus grand Capitaine? 
.11 eft certain, PrincelTes, que notre gé- 
néreux Monarque fit des miracles de fa 
perfonne : mais enfin fa valeur céda au 
nombre , ou à la deftinée du Duc de 
Bourbon. Il fut couvert de quatre pro- ■ 
digieufes bleffures ", Ôz fe voyant envi-' 
ronné d’ennemis ^ il ne fçavoit à qui fe 
rendre , lorfquc Pomperan accourut , 
après avoir vû fon cheval percé qui tom- 
boit fous lui. Ce grand Prince avoit une 
blelTure au front , ôz le fang qui en con- 
çoit défiguroit tout fon vifage. En cet 
état, il étoit encore plus terrible, & ne 
laifia pas d’être reconnu par Pomperan. 
Il écarta les Efpagnols, fe profierna de- 
vant fon Koi , qui eut quelque joie de le 
.voir. Qu’elle dura peu ! car Pomperan 

avant 
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ayant envoyé chercher le Duc de Bour- 
bon , il parut; 6c le Roi frémi liant à fa 
vûe, le traita avec la hauteur d’un Maî- 
tre irrité , 6c protefta qu’il ne fe ren- 
droit jamais a un ingrat 6c à un rebelle; 
Sc fe tournant de l’autre côté avec un air 
auffi impérieux, que s*il eût été au mi- 
lieu de fon armée triomphante , il com- 
manda qu’on allât chercher Pefcaire, du 
Guaft , ou Banoy. Lanoy eut la gloire 
de lui préfenter la main , 6c de recevoir 



fa foi. 11 fut mené au camp eiineim ; ôz 
à fon fouper le Duc de Bourbon , fe met- 
tant â genoux, lui préfenta la ferviette. 
Le Roi demeura affez- de tems irréfolu 
pour confulter ce qu’il de voit faire .• 
mais ayant jetté les yeux fur le Frmce , 



iï vit les liens mouillés de quelques lar- 
ges, 6c fon vifage rernpli .d une fi pro- 
fonde trifteffe , que les ^erymens du mal- 
heureux Connétable , fe ai 

en un moment jnfquU l’ame 1 

fe fentit tout â coup adoucir , Sc loufirit 

fes fervices Vous n’iguoi'e? pas fans dou- 
tes lervices. ° - arriva pour lors ; 

^ 1 1 ^ 1" I" 1 CD icin L t-» c* ' * * 4 , 1 

h belle , 6c J ai tant de 



te une particularit 

mais je la trouve - 

pla.fir à y Comme le Roi 

t'brerquelq»-* Efongools entré- 
taoïc-, t -1 contenance pou- 



>eci 



étoit a 



rent , pour voir que 
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voit tenir un vaincu de cette efpéce ; peu 
à peu la troupe groffît j enfin toute l’Ar- 
mée s’y rendit , de façon que l’on fut 
obligé de lever les murailles de fa tente. » 
Ils étoient venus d’abord comme des 
vainqueurs indifcrets , qu’une curiofité 
iiifolente , peut être , attiroit. Mais qu’ils 
changèrent bien-tôt, quand ils virent ce 
généreux captif, avec toute la majefté 
d’un grand Roi , qu’il virent ce jeune 
Prince fi beau & fi tranquille Il fit à tous 
un accueil agréable ; il parla peu , mais il 
parla jufie; il loua quelques allions de 
valeur qu’il avoir vûes, & fur-tout, exalta 
celles du Marquis du Guaft. Les Efpa- 
gnols furent épouvantés de le voir dans 
une fi grande infortune fi fort maître de 
lui-même 5 ils l’admirèrent, & l’adorè- 
rent prefque ; ils comparèrent fon cou- 
rage avec la vie oifive de l’Empereur j 
ilsalloient jufqu’à le fouhaiter pour Maî- 
tre. Un murmure agréable s’élevoit dé- 
jà , & flatoit avec plaifir les oreilles de 
cet illufire Prifonnier , quand les Chefs 
Efpagnols firent retirer ces généreux fol** 
dats. 

Je n’ai pû m’empêcher de vous dire une 
chofe fi remarquable , & dont vous aurez 
fans doute entendu parler. 

Je tais tout ce qui fe palTa pour con- 
‘ ‘ duirc 
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a. JVÏadrîd ^ le brave du Guaft 
•ifiqTjctorï , <5c de - là Lanoy . 

t gén.< 5 rofité duDucdcBour- 
eft ce rt ai 11 qu’il avoit for- 
in de le fauvcr , & de lui 
berté 5 mais on le foupçon- 
- mena par ordre de r£mpe- 
rid. 

.ien des Compagnons dans fa 
:^e )eune .Roi de Navarre fut 
aviva par adrefle , comme vout 
av»ffi-bien que le Comte de 
Le iVXarochal de Montmo- 
Fie orange , Genouillac , 
ochêforv , Montejean, BoifTy, 

5c Langey 9 turent faits prifoii- 



s morts -, furent fans nom-s 

prdis 1<^ Comte de Sancerre; 

Alençoo mourut; & il fe^. 

I V eût O ne fatalité, que la 
& moi eofïîons été mariées en 
^ ^ qoe notre veuvage fut 

«ne vie bien 
' i'j-v|merre mourut aufS , Ig 
r'ître «te Saint Severin, Cler- 
Amboi/^ . I? Mpechal de Cha- 

C fou brave »«! 
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Les Bandes Noires firent des allions 
prodigieuiês de valeur; Suflolc, 6c Vau- 
demont, qui les commandoient fous Fleu- 
range , fe firent tailler en pièces, & l’on 
les rencontra après la Bataille , fous un 
tas de morts, où ils avoient une digne 
fépulture. 

Pour le malheureux Bonivet , au- 
teur de tant d’infortunes , fe reprochant 
trop tard fa faute , il n’écouta plus que 
fon defefpoir ; il dédaigna de fe fauver ; 
& après avoir cherché vainement le 
Connétable pour avoir la gloire de mou- 
rir de fa main , il leva audacieufement 
la vifiére de fon calque , & tendit la 
gorge à l’épée du premier foldat, qui 
le tua. Comme il étoit fuperbement ar- 
mé , il fut bien - tôt dépouillé ; & le 
Duc de Bourbon , qui le cherchoit par 
un motif d’animofité & de vengean- 
ce , fentit bien-tôt fa fureur défarmée , 
quand il le vit ainfi nud Sc mort. Il fré- 
mit a cette vCie , Ôc fe contenta de di- 
re en palTant : ! malheureux , tu es 

caitfe de la perte de la France Û de la 
mie?ine. 

Je me fuis peut-être un peu trop éten- 
due, belles Princclîes, Ibr le malheur qui 
arriva à ma patrie en ce trille jour ; mais 
je n’ai pu retenir un zèle qui m’a me- 
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>Î3L"1- , c^iai vous a fans doute 



sivajrois vous ev primer nôtre dé- 
croîs trii?tes laouve lies ; outre le 
^c5 l'itérai > cHacun en avoitàre- 
î e* Ic^o’uri eu pa.rticulier. La Prin- 
l'ciiriih>le l\ 1 a mort cîti Duc d’A- 
ruciis elle Fut i nconfolable de la 
Hti Koi Foia frère. En partant, 
3 \nré JVIadume cl’Angoulênie Ré- 
5c elle fe Tervoit de ion autorité 
tout dans ce terr.ble Héfaf- 
pour Te mettre en état de iiégo- 
\,V>erté de Ton augofte Fils, 
ne pcvAFa t^oint la PnneefTe , dans 

rand maVhe’ar ? Frétez- moi vôtre 
/ - moi la peine de vous 

^ ’ JavT^ais elle n’av^it encore rien 
Ve Fl toucliant pour fon cœur que 
t Sr la rébellion du Connétable : 



^-ous er. a, point parlé , parce que 
clu’eUe fit , fou uidignat.on 
^ \^5 retotirs de fa tcndrelTe. 
'fc jeemais que malgré el- 

ne cHoFes qui auroient mené 

çcorent fies^cn Hélas ! fi ce que 

^ d*feo dire Fut la première & 

*^^^,ileur -cette mallieureufe 
« détjlorable vidoire du Con- 

Ible "" Je la n 1^°' > 
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le (éprouva en fa vie de plus fenfîble. Ah ! 
Madame de Sancerre, me difoit-elle, con- 
cevez-vous que c’eft le Duc de Bourbon 
qui gagne une bataille , & ce n’eft pas 
pour nous, il eft le Dieu de nos enne- 
mis, il ravage fa patrie , il tue les Fran- 
çois, & prend le Roi mon Frère Prifon- 
nier ; & tout cela fe fait par un homme 
qui m’aime ! Cet homme qui m’aime 
m’enfo’nce un poignard dans le fein , il 
l’ouvre , il y cherche mon cœur pour le 
percer de cent coups mortels. Ah 1 Ma- 
dame de Sancerre , avez-vous jamais vû 
de telles circonftances , avez - vous vû 
une perfoune aufli malheureufe que moi? 

Hélas ! Madame ) lui dis-je , nous fom- 
mes tous malheureux : ce n’eft pas l’in- 
fortuné Connétable qui nous afflige ainfî, 
c’eft fon deftin cruel. 11 a pleuré fa vic- 
toire , j’en fuis fûre : il pleure tous- nos 
malheurs, & peut-être eft-il auffl à plain- 
dre que nous. La PrincefTe foûpiroit. 
Vous ne le haïflez pas, s’écrioit- elle ; 
Eh bien , je le haïrai donc toute feule ; ' 
mais qu’elle fe trompoitj & quelque tems 
après quand nous fçumes que le Roi 
étoit à Madrid , un jour qu’elle ôc moi 
nous nous promenions , nous vîmes un 
garçon du Jardin , qui quittoit fon tra- 
vail , alla cueillir quelques fruits , qu’il 

pré- 
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Ix la iPrincefle 5 elle les reçut 
orciinaïre 5 < 5 c comme il vit 
r a. voit cjue ixioî auprès d’elle, 
^^eiita laiic Lettre- - lia Princeffe 
le ro^ardaitt -fi-xement, nous le 
vvc\cs en même tems pour le Pe- 
e cœur battit un peu à la DuchelTe 
z^ox-x 5 elle reFufa cette Lettre en 
’ixtxt. 5 maïs ce fidèle ami du Con- 
i ^ prenant la parole , lui fçut dire 
fi toucHantes , jointes à celles 
î dis anflî , «qu’elle la prit enfin , & 
ces paroles» 



’is-^ie 'VOUS parler , JVTadame Û recon- 
e^S.'VOUS le plus iîdéu Ornant du monde 
la. fieure .£»n crael ^nnemu Ah! M». 
■ e je fottffiris a prendre U phs ,r.- 

’ aue man cœur pouvait en- 

'gf r- ^y^rlnteorapter le refte , W 
ifatts *. f dans le crime que 

*urs m J' a.i ç^émi mille fois du mal- 

i conimvs. . . ig ’nte reproche tous les 

ur de a.rri'vés , ^ mes remords dé- 

aux avec une perfécution fans 

dirent rwon ^ dirai point , Madame, 

ela.c'^e, "'olu d ^ f^uver le 

jue favois ^ - la fortune a trompé mon 

Roi mon ^ ce moment , ie 

elejjein »»<«»•» l' ^ 
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z>Vg , C£iaancd ce rk'*cût c5té que pour 

cl c ce cj ui regardoit les 
d"* d. t'r^re «qui lui étoit lî cher. 

ne s* y put ré foudre fans con- 
i. ï^rinceile JR.euée , <qui fut abfo- 
<\e moii av'is,<Sc <qui lui dit , qu’elle 
*it faire. oici fii lettre. 



ares- recroimois , S'ei^neur ^ malgré P é- 
oie *vores ttig p^r-oijez y & vous 
C Très pnr-ler , citea-nJ. njous me direz 
2^1 ^ ^ lèly^Trte du Roi. Ne 

■ p£ts z^>2- rno?/zGsxt pour un depin fi 
-tyz ^ peut Gjfucer , Ù fiiire oii- 

\'OS crizrtes. Krrz ployez, tout pour réi^ 
poul^oir U Kléonor. Ce, te Rei- 
e/2 eutre 'uoits Cv rnoitmempeche 

- ccrit cette Lettre , la Prin- 

^pv-es • lire , fermant bruf- 

c me a. * pria de la donner au 

difaut , cpie fi ,elle la rclifoit, 
.oux 3 Ti -r^.iAroit ïamais a louvoyer. 

Ce à la Prinedfe 



ne le Calut du Hoi mon 

cnée 3 obli^t^ a 1«‘ répondre ; il fc 

cre cjtii cc'>nCervé pour lui une 

altéra <que ) il ne fc devrojt pas 

.ienveiil*^’^^*^^ ’ faildit judice. Et 

rouver ’^^pondit-elle , ne voulez- 

pouril'''^' > vous 
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vous pas qu’il fe flatte ?• Tl en fervira 
mieux le Roi j & s’il pouvoir penfer 
que vous feriez la récompenfe de fes 
fervices, il ne trouveroit point d’obf- 
tacles à fes delTeins. Et la Reine de Por- 
tugal , s’écria-t-elle , qu’en voulez-vous 
faire? Ne doit- il pas lepoufer? Et ne vous 
la facrifie-t-il pas dans fa Lettre , repris- 
je ? C’eft peu de chofe que fon engage- 
' ment; les plus folemnels fe rompent tous 
les jours entre les perfonnes de vôtre 
qualité. Le même intérêt , qui les unit 
dans une rencontre , les fépare pour ja- 
mais dans une autre. 

Vous êtes cruelle, me dit la Princefle, 
de me parler comme vous faites : ne me 
laiflTez voir que la liberté du Roi , ne 
faites point naître des efpérances qui me 
feront peut-être fatales. Je fçai que je 
fuis libre, & que. je puis fans crime laif- 
fer paiilblement l’iùée du Connétable 
dans mon cœur. Hélas ! Madame, c’eft 
le feul plaiflr que j ai goûté dans ma vie, 
& c’dl le feul teins où je l’ai pû aimcic 
innocemment; je jouis en tremblant de 
cette innocence. Si le Ciel vouloit nous 
être enfin favorable , que nous ferions 
heureux! Je n’oie me flatter; n’aidez 
point à ma foibleiïe. J’en fentirois plus 
vivement mes maux , iî j’avois encore à 

être 
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au l ma PrincefTe , in- 
> tout fera pour nous : jouif-. “ ~ 
MTk erpoir agréable. Quoi! difoit- 
■mî-t>as, comme craignant que 

mportât Sc ue fît entendre fes pa- 
pourroîs être unie avec ce Prin- 
armant ^ fî aime ? Madame de 

:e , une ame tendre comme la 
.* ne fiçauroit Tu p porter une fatif- 
fi entière ^ je mis fenfible , ne 
is point ma penfee jufqu’à ce bon- 



Roi de TSTa-v-arré , <qvii sVtoit rendu 
3 de la Régente , nous vint inter- 
'^c «Sc accabla ÎVladame d’Alençon 
-o’iîtinuation. d’un amour qu’elle ne 
oit CottffVir , a’aotai-.t rnoins qu’eUe 
,yoit appuyei par Ta mere qiu le fa- 

evA tout. . . 

epco'Aant , or. oogocjoit autant qu>o„ 
vSit pour Va V.bertti du Rc, & le Ma- 
de Montmorency J>y employoïc 
è toute rota adrefTe & cette capacité 
9 . les grandes affaires ; mais 

îls^de cette nature font toujours dif- 
\es , & dune grande longueur. La 

■ on avoit plus de chagrin que 

Sc tous les obflacles qu’on ne 
tmon^oû pas afTeZ promtement lui 

oient infuportables. 



pigfeed by Google 



ai5 Histoire de la Reine 

Un foir , qu’elle étoit dans la rêverie 
que lui caufoit la Prifon du Roi fon frè- 
re , j’entrai dans fon cabinet fuivie d’un 
homme, qui , quoique décjuifé , fut bien- 
tôt reconnu. C’étoit le Peloux , qui ap- 
portoit un paquet ; elle l’ouvrit & fut 
étrangement furpnfe d’y trouver une 
I.ettre du Roi, avec une autre dû Con- 
nétable; elle prit avec précipitation celle 
du Roi , ôc la portant à la bouche , avec 
tranfport , elle lui donna mille baifers : 
fon faifiirement fut il grand , qu’à peine 
pût- elle lire ces paroles. 

Le D.ic de Bourbon répnre autunt apCil 
peut les fautes qiill a commifes .• U travaille 
à ma liberté \ ô* pour fa m.ûtrcffe q'U me 
cède , je l:d pro7?2cts ma chère Sœur. Ne 
771 en dLiius poi/it , Ù fl vous avez, de la 
tendrefe pour tnoi , ret^ardez le Connétable 
conwie un hotitme que je vous prie de vou- 
loir prendre pour epoux. La pcr'l’véra'ace 
de fan amour mérite une fi char mutité rc- 
compenfe. Cet article de la paix ef entre 
l'Empereur , lui, moi. Vous comprenez., 
l ieu , ?ua chère Soeur , les raifons que nous 
avons pour ne le rendre pas public : en-K 
trez dans notre fecret , mais aimez ?noi af— 
fez pour le recevoir avec joie, & téinoi- 
çniez d celui qui î/Nhlme , que je puis vous 

don- 
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ct^s l& J~ei€l hi^rv qui me rejle ^ 
ciiti pz^i£fîetz^ payer dignement 
? Liberté .- .^dieie.. 



zeirrt3 ne fortît pas d’emotion pen- 
^We Int cette Lettre, ^ tâchant de 
n faire contioître £cs mouvemens 
3-^ , elle ouvrît celle du Conné- 
11e y trouva ces paroles. 



-oit à, 'Lfos pieds y JV^*^dame ^ oii fen- 
P ^rrêt cfite uous prononceriez, fur 
Hztée y fi V intérêt dzc Roi ne me re- 
^vtprès de lui. déf^vouerez..vous 

nneÇTes ^lorieufes cqu, tl me fini f ai 
uleHerfe ici. J ni change les efprits en 
S’ les cœurs.mernes nernont pas 
js/e puisai ^ rien faire Jenttr au vo- 
te puis - ye y fuire naître des fenti^ 
%4i y unifient aux efpcrances que Ion 

orme ? 



- ■rr<‘ fe reudit maîtreiïe d’el- 

a rr.nceffo^re 

.eni<- au ^ ^ougilfou en priant le 

>ico ^ Piniîraire uii peu mieux des 
>ux: de^ <^\enTaiicloit, J 1 lui en 

Tes qo on .la étendu, & lui dit 



cteneu, çx mi dit que 
an decai i<. oi avoient conclu le 

mpetenr oc ^ t?i 

rias 



T'orne 



au Koi avec la Keme Elconcr, 

XX K ^ * 
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& celui de la Princefle avec le Conné- 
table. Il ajouta , que la Reine de Portu-- 
gai avoic paru en avoir de la douleur , 
mais feulement aux yeux du Duc de 
Bourbon qu’elle témoignoit perdre à re- 
gret. Le Peloux nous dit que dès qu’on 
feroit convenu de ce qui lë traitoit en 
public , on conclurroit promtement ce 
qu’on avoit arrêté en particulier , & que 
félon les apparences la Paix feroit bien- 
tôt faite. 

Je vous avoue que je n’ai jamais eu 
tant de joie que j’en eus alors , ôc qu’a- 
yant eu peine k la cacher devant le Pe- 
loux , elle éclata avec d’agrcables tranC- 
ports , quand je n’eus plus que la Prin- 
ceffe Renée pour témoin. Je pafle tout 
ce que nous dimes , il vous eft impofli- 
ble de ne le pas imaginer. 

Il falut renvoyer le Peloux. Voici ce 
que la Princefle répondit au Roi. 

Vous pouvez difpo'er de tout , Seigneur 
de ma vie , comme de ma perfonne. Peut-on 
trop acheter ce que ton aime fi pajfionnémentl 
Je vous reverrai donc , Seigneur » félon tou^ 
tes les apparences t & votre vue fi déjirée 
fera bien-tot ma félicité ! 

Cette Lettre, qui marque bien fa vio- 
le n- 
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n pour le Roi fon frère , 
daris le premier emportement 
.■>ie ^ elle montra moins celle 

•aL'voît pour le' bonheur que l’on 
it atx Conixétable : voici ce quelle 
Ao'it. 



•* Seig^treiéir , toutes vos entrer 
ps^ijc^itc Roi ^Ktorife ce que je 
i4.is dif^ •» pi^iJJ'<ertt tous vos projets 
tne heurettfe ^xémttion , é* veuillent 
Mrvées rte vous êtt‘c plus contraires i 



le le Con né table Icntît vivement 
.arme ae ce ae paroles j Pÿ 

belles PrinceflTes , qui! en penfa 
ir ae ioie : que ne ht il pas pour 
c-e*r ae n importantes négociations? 

fembloit qu'un cfprit familier ayer- 
*it la DucheiTe a 

Tau^on fovmoit a M adnd contre Ton 

s oerfécotoit incefTamment fa 

^ ^ jju Roi de Navarre; & 

î en a . bien pins de fa pilTîon, 

' V^mee ne l’oFoit faire lui-même. 

- ‘ „’»abandonnoit doucement à 

Pr,nceffc s g 

5 ur. plaifirqui lui avoit 

dre en ii^fcru’alors : elle avoit d-m- 

boroes^Kfa tcKlrelTc^ 
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ou plutôt elle l’avoit fi cruellement ca- 
chée toute fa vie au Connétable , que 
c’étoit avec une joie toute pure qu’elle 
s’y livroit entièrement par les ordres du 
Roi fon frère. L’importunité du Roi de 
Navarre la fatiguoit bien quelquefois, 
mais après tout , ni fes foins affidus , ni 
les follicitations de fa mère , ne l’empê- 
choient pas de goûter avec douceur des 
efpèranccs que jufqu’à ce moment elle 
n’avoit jamais ofé concevoir. 

Nous attendions des nouvelles d’Ef- 
pagne avec des impatiences extraordinai- 
res ; mais un tems fi confidèrable fe paffa 
fans que nous en eulïïons , qu’enfin nous 
en fumes allarmées. Je cachois aifèment 
mon inquiétude à la Princefle , parce 
que je tombai malade d’une certaine lan- 
gueur qui accable , & qui fait que tous 
les chagrins qu’on a font attribués aune 
effcce d’indolence. Mais la Princefle 
fentit vivement une circonllance , qui 
lui donnoit de jufies foupçons de quel- 
que malheur. Elle en fut d’abord agi- 
tée , cherchoit à pénétrer tout ce qui 
pourroit traverfer fon bonheur. Enfuite 
elle fe plongea dans une rêverie pro- 
fonde J elle le retiroit fouvent en parti- 
culier , parce q^xe l’accablement où j’etois 
nfempêchoit d’être auflî fouvent au pros 

dVI- 






fin jour 
Çitoyible 
‘'3') comn 
au lieu; ■ 
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• » 

e j"*a.voîs accoûtumé. 

>var* cjne je fus frapée de l’état 
G OÙ. je la voyoîs , je me traî- 
'nme je y>ias > de mon appartement 
; ' je la trouvai dérivant, quelques 
ooLiloîeut riar les belles joues , je 
çai fans cjoelle me vit, 6c je lus 
f s c^u^elie a voit, écrits. 



^ 'uotts ajj'ez.'verje des 

liarmes ? 

cœtiy •» - 'uoics encore des fou- 

pir's f ,, 

Te /eris de nozi'velles alLmnes : 
encor- e a fentir de riouieaiix dépUi- 

Jirs P 

oofai aovicement ma main fur ce 

F- Won rna PrincelTe , lui dis-je , 
^ ,V»^orez ’ de nouveaux dJplai- 

* r' Hez -CCS pleurs , ouvrez votre 
’î, ia fdlicitd parfaite qui vous attend. 

' 1 oeine avois-je prononce ces 

'\F\ CT nées de la v6nté , qu’un 
^'rPlLfi^affue entra chargé de paf. 
.urier ^\P^^^cbelTe d’Alençon , que 

’Roi ^emandoit , é'oit dan- 

reufement ma^a^e, figurez-vous tout 

Q^uelie ,, ^ ^^*^<^uchant quand 

, qu’eUe a d attrcu ^ ^ h 



\ 
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elle vient percer un cœur qui fçait ai- 
mer. 

La Princefle pouffa des cris , verfa des 
larmes , vouloit mourir ; m.iis fa raifon 
reprenant bien-tôt un empire qui lui étoit 
naturel , elle fe mit en c^tat de partir la 
nuit même P<^ur aller trouver ce cher 
frcre. Ce fut en vain que la Régente 
vouloit par de frivoles précautions retar- 
der un voyage dont elle craignoit tant 
l’iffue , & dont elle étoit au défcfpoir. 
Madame d'Alençon ne l’écouta pas , & 
lui dit nettement , que quand il alloit 
des ordres du Roi ^ elle pouvoir bien 
n être pas foumife à fes avis une fois en 
fa vie. 

Elle partit , & j’eus la douleur fenfible 
de ne la pouvoir fuivre. C’étoit la pre- 
mière fois depuis notre enfance, que nous 
nous étions féparées. 

Vous fçavez , belles Princeffes , corn-* 
ment elle arriva à Madrid ; vous fçavez, 
que toute la Cour fut éblouie à l’afpeft 
de cette vive lumière , 6c que la Princef- 
fe porta des feux dans tous les coeurs ; 
que votre Empereur les rellentit , & que 
les plus graves Miniftres n’en furent pas 
exemts ; mais vous ne fçavez pas le par- 
ticulier de toutes ces chofes, fur- tout , 
ce qui fe paffa entre elle 6c l’infortuné 
Connétable. • Le 



.Diflitized by Google 




— A-VARRE > jÎI Partie, 225 

vQuliat <que le II>uc de Bour- 
aç>rès de liai à ^arrivée de (a 
11:1 HL , ce Hj&C l"* Empereur feule- 
£\Ilo. au devant d’elle. Car com- 
s les a 6 tîorvs d'eclat fontfçûes, 
\oît: dans ces commencemens 

la mere du Roi, qui n’auroit 
.ciue d’interpréter à mal cet em- 
5 n t -» de d’ nppc'lér peut-être des 
s au 5 c delTeins iecrets qui s’étoient 
dans cette Cour % mais l’amour 
LTez naître ; ce üieu fe nourrit & 
de de pleurs- 

premiers regards de la PrlncefTe 
»-î»t l’Empereur î oc les premières 
tons Qu’il furent de l'enlever 

.nnétable- Son amour & la fur- 
ivi’il'eut de voir cette miraculeufe 
1 parurent , tnajgrcî qu'il en eût 

'\e ^érordre qu il voir dans fa 

>rne ôc dans fon difcours. Madame 
le reçnt avec une gravite plei- 
lui demanda le plu- 
AToir le Roi fon frère. Il 
qu I3 rnain avec beaucoup de 

le mena iuftiues dans la cham- 
,ea: 1 cWg fe jetta dans fes bras 

/ ils s’embraffdrent raille fois. 

^^'J^^iStable le foutenoit , il regardoit 
Conr 6 t - yendoit fes regards, 

Prmcefe , eue K 4 & 



i 

I 
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& l’Empereur vit trop dans les yeux de 
ces tendres Amans de quoi fiiire naître 
une jaloufie qu’il reflentit auffi-tôt que 
fon amour. r 

Quand la Princeffe eut été quelques 
heures, en particulier avec le Roi , l’Êm-! 
pereur la vint prendre , & la conduifit à 
Ibn appartement , où la Reine de Portu- 
gal la vint vifiter. On remarqua qi’elle 
rougit , & qu’elle foupira , en voyant 
Madame d*Alençon ; elles fe fîreii un 
accueil honnête , & tel qu’il fe {rati- 
que d’ordinaire entre, les perfonnei de 
ce rang. 

Quand la Princeffe fut débarraffe de 
toutes ces importunes cérémonies, ôc 
après qu’elle eut foupé , n’ayant atprès 
d’elle que quelques-unes des filles qi’elle 
avoit q^ences , le Connétable fui’i de 
Pomperaii entra dans fa chambre : i cou-? 
rut fe jet ter à fes genoux , & il lf*sem- 
braffa avec, des tranfports que je jie fuis 
pas capable de vous repré Tenter. la Priii- 
ceffe fe fentit faifieà fa yûe ; eljb le re- 
çut pourtant de la manière qui ^ouvôit, 
le plus le fatisfaire , 6c le pria fe re- 
lever en lui tendant la main ; <ile avoit 
un trouble dans les yeux , <5c dti regards 
fl vifs 6c fi tendres , que le cœifr fenlîble 
du Connétable ne, fut pas affezjfçrt pour 

fup— 
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• tant de joie : il fe fit un long 
itre deux perfonnes, qui avoient 
prit , Ôc qui avoient tant de cho- 
dirc. Enfin le Connétable , le 
le premier , Puis-je croire mes 
ui dit-il , Madame ? ma Princefife 
nte a moi fans tous ces nuages 
s , qui l’environnoient autrefois , 
’ont fi fouvent dérobée à ma vûe , 
t en Efpagne que je vous vois. 
Seigneur ,lui dit-elle d’un air plein 
rmes. Me voici pour vous telle 
Roi , mon frère , me le comman- 
e paffionné Connétable fe rejetta à 
:ds j Et vous y confentez ? reprit- 
tes-le moi , Madame. Recompenfez 
n fcul mot toutes les peines que j’ai 
îrtes. .T’y confens , repliqua-t-elle , 
ns vous dire que le Roi m’a expll- 
tautôt fes volontés , je vous appren- 
qoe la mienne efl; comme la votre , 
Je je défire que rien ne traverfe plus 
cœurs & nos fortunes. Nous avons 
Z fouft'ert l’un Sz l’autre ; & dos que 
loi aura repris fa fanté, il fixera dans 
Pays toutes les peines que nous avons 
icnties , afin d’épargner a . Madame la 
gente l’embarras que notre union lui 
jfera: enllme , nous fuivrons le Roi 
^11 Irtre en France , ^ j’aurai la fa- 

K 5 tis- 
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tisfaftion de vous redonner à votre pa- 
trie. 

Je ne fînirois point , fi je vous difois 
tous les tranfports du Prince : fa joie le 
conduilbit jufqu’à l’dgarement ; il vous 
fuffira de fçavoir que ces mornens qu’ils 
pafférent enfemble réparèrent bien chè- 
rement tout ce qu’il avoit enduré de fâ- 
cheux. 

Le lendemain , l’Empereur vint pren- 
dre la Princefle pour la mener chez le 
Roi , & comme il la voyoit empreflee à 
vouloir régler les articles de fa délivran- 
ce , il fe hâta d’en propofer un que l’on 
n’eût jamais deviné : & fe trouvant le 
foir avec la Duchefie d’Alençon ; 11 y 
auroit un moyen plus fûr & plus promt 
que tous les autres , Madame, lui dit-il , 
pour rendre la liberté au Roi; vous avez 
changé la face des affaires. Je croyois 
être indépendant , Madame ; & je fens 
que je vous fuis fournis ; vos yeux ont 
vengé votre frère : il peut prendre quand 
il voudra le chemin de France , fi vous 
confentez à derreurer a Madrid.- C’efl 
m’expliquer , Madame; âc je devrois at- 
tendre que mes fervices & mes foins vous 
euflént touchée ; mais je m’apperçois que 
le tems vous etl cher ; je vous préfente- 
mon cœur 6c mon Empire. Répondes: , 

IVla- 



Madame 
îtenslaibe 
I ti» œàrelT: 
' ) k des ( 

qoi s’exécu' 
Seigneu’ 

un peu 
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;■ & fi vous acceptez ce que je 
liberté de vous offrir , décidez 
efle du deftin du Roi votre frê- 
les conventions que vous voulez 
écutent. 

leur , reprit Madame d’Alençon , 
étonnée d’une fi brufque dccla- 
a laquelle elle ne s’atteiidoit 
I otre Majefté me propofe un hon- 
ue je n’avois pas lieu d’efpérer , 
rant aucun des engagemens où 
êtes • vous & le Roi. Je fçai que 
.ite Ifabellc vous eft promife fb- 
Uement , je fçai auffi qu’il avoit 
a Roi de difpofer de moi. Ce que 
me dites maintenant, Seigneur,peut 

rterun grand mouvement dans l’£u- 
, ce n’ell pas a moi à décider. Je 
rai au Roi des deffeins de votre' 
, ne pouvant jamais répondre de 
p.ù me regarde qu’avec fes ordres. 

‘ lui parla de la forte , pour s’ôter le 
il embarras où elle étoit , & finit la 
verfation de l’Empereur avec des rai- 
s de politique & de bienféance , qui 
fervirent à cacher l’agitation de foii 
jrit. 

Elle rendit compte au Roi fon frère 
ce qui s’étoit palTé , & lui dit nette- 
2iU qu’il lui feroit plaifir .de ne djfpo- 

K 6 fer 
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* ' 

fer plus de fa perfonne , qu’elle avoîf 
déjà été facrifiée , que de fon choix elle 
feroit au Connétable , ou elle ne fêroit 
jamais à qui que ce foit. Le Roi protef- 
ta, qu’il ne la contraindroit point, &. 
que pour fe défaire de l’Empereur , il 
lui diroit que c’étoit a elle à régler fa 
dedinée , parce qu’il lui avoir juré de ne 
s’en pas mêler. Eh bien , Seigneur , laif- 
fez-moi faire , reprit la Princeffe , je vous 
rendrai bien-tôt la liberté , 6c nous reii 7 
verrons l’Empereur, à fes premières a- 
mours. 

La Princeffe tint parole ; elle agit avec 
tant d’application , qu’elle avança extrê- 
mement la négociation. Tout le Con- 
feil d’Efpagnelui fut affujetti : ils furent 
tous charmés de l’ctendue 6c de la capa- 
cité de fon efprit. Le Chancelier Gati- 
iiara fentit échouer toute fa prudence au- 
près de cette divine Princeffe , il l’ado- 
ra , content de l’adorer , fans s’expli- 
quer que par les fervices qu’il, lui ren- 
doit. ■ . • ' 

Le Duc d’Albe, naturellement amou-, 
reux & galant , fentit renaître cette paf^ 
fion pour elle , 6c le Cardinal Salviati 
que fa Sainteté avoit envoyé pour tra- 
vailler a la négociation, connut avec re— . 
gret, que fa plus grande aiiaire. étoit de 

domter 
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s mouvemens de fon cœur. 

.tin qu’il ctoit entré dans fa 
pour la confulter fur un article 
avoit long-tems débattu , il la 
ncore au lit: Elle étoit fi prô- 
nent belle , & la nuit avoit mis 
rdre fi avantageux, en toute fa 
e , que le Cardinal éblopi , & 
re ému, ne put jamais parler après 
fut affis. 11 la confidéroit avec 
jards , qui ne s’accordoient pas 
011 caraftére , 6c toute fa conte- 
marquoit abfolument un homme 
: fçait plus où il en cft. 

Princefle ,qui avoit déjà connu Té- 
; fon ame , eut envie de rire ; mais 
dérant enfuite avec pitié la mifére 
œur humain , Votre Eminence , lui 
lie, a mal pris fon tems pour m’en- 
inir. Allez , continua-t-elle en lui 
lant la main , allez dans mon cabi-, 
, je vai me lever , & nous raifon- 
oiis après cela avec plus de commo- 
é. Elle le coni>éd)a aiufi pour lui don- 
r le tems de fiu'.r fon embarras & de 
remettre. 

Elle le trouva dans un état' plus rai- 
)unable , & ayant fini avec lui ia con- 
."itiice , le CEiucclier Gatinara entra, a 
^ui elle. eu accorda une autre ; ils lç,dé- 

ba- 
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bâtirent quelque tems fur l’article qui étoit 
en conteftation. Durant la difpute 9 la ro- 
be de Madame d’Alençon s’ouvrit, & fon 
fein parut à découvert. Le Chancelier 
firapé à cet afpeft y porta toujours fes 
curieux regards , & ne fçaehant plus ce 
qu’il difoit , il accorda l’article & le li- 
gna. Madame d’Alençon occupée par 
de li grands intérêts , ne s’avifoit pas 
de ce qui l’agitoit ; mais le Chancelier fe 
lailTant tomber tout d’un coup à fes 
pieds : Qui peut vous réfifter ? s’écria- 
t-il. Voulez-vous aulïî la Couronne de 
l’Empereur ? & fc relevant promtement , 
il fortit fans tourner la tête , & fans la 
faluer. La Princelfe fut toute étonnée 
d’une telle faillie en un homme ü fage : 
elle s’aperçut enfin de l’état où elle étoit, 
6c ayant appellé d’Efears qui l’avoitfui- 
vie en Efpagnê , comme vous le fçavez, 
elle lui fit part de fes deux Avantures ; 
elles en rirent beaucoup : d’Efears lui 
dtfoit plaifamment , qu’elle alloit révol- 
ter tous les Sujets de TEmpereur , Sc 
qu’elle avoit déconcerté toute la gravi- 
té Espagnole. Le Connétable entra com- 
me elle étoit dj-ns la bonne humeur , 
où la foïblelfe de ces deux hommes J’a- 
voit mde ; il s’en divertit avec elle , con- 
noiliant bien qu'elle n’en (croit qu€ mieux 
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& q^ue les affaires de France en 
mieux. Il lui témoignoit pourtant 
e chagrin au fujet de l’Empereur, 
i avoit changé d’avis, n’avoit 
ou lu fe charger de lui répondre ; 
’it prié fa fœur de le faire pour lui ; 
lud le Duc de Bourbon lui témoi- 
quelque appréhenfion , Ne craignez 

lui difoit-elle; j’ôterai tout eipoir 
rnpereur , & je fçaurai bien le ré- 
: à ma volonté. 

ous croyez bien que l’Empereur dans 
; attente étoit en quelque impatien- 
II fe rendit auprès d’elle avec autant 
timidité , que le moindre de fes fujets 
;Cit pu avoir. Je viens apprendre mon 
: , lui dit-il, Mad;une; & fi la paix 
faite entre le Roi votre frère & moi ? 
igneur, reprit-elle , les vaincus n’im- 
lent point de loix , & le Roi & moi 
nnoiffons trop que c’eft a vous a nous 
1 faire. Car , Seigneur , pour la galan- 
:ne qu’il vous a plû de m’adrefler , foit 
u’il y ait de la vérité , foit qu’il n’y en 
tt pas , le Roi à qui j’ai rendu compte 
le ce que vous m’avez fait l’honneur de 
■ne dire , me laiffe maîtrefie de moi-mê- 
me, & ne veut plus forcer ma volonté. 
Hé bien , Madame , repartit l’Empereur, 
que dois-je attendre ? Ne puis-je pas ef- 
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ir c^ue.vous voudî'ez fc>îen r<5gner^avec 
fur la plus grande partie de |Uni- 
? Seigneur , replicjua— t-elle , je n ai 
tant d’ambition. J’ai dtfja une fois 
fàcrifiée. Je connois fi bien le prix 
L liberté , que , puifiju’on me la don- 
5’en jouirai , je pafTerai le refie 
vie dans le repos auprès du Roi 
I firére. Je vous dirai pourtant, Sei- 
T“ , que fi c’étoit une nèceflîté abfo- 
<z3ue je fulFe la vi«5lime de la politi- 
<Sc dubien de l’£tat, j’ai merois mieux 
unie avec vous qu’à tout le refte 
Jt^ois du monde, de cela feulement , 
“ a:^eur , par l’eftime que j’ai pour vo- 
jiz^erfonne , ôc point du tout pourl’of- 
ie: l’Empire que vous pofledez. Je 
» U is, me flatter , s’écria l’ümpereur, 
•<rl es paroles , dont l’efïèt- leur efli fi 
^£é. Madame, continua-t-il , fi l’a- 



m_on que vous avez pour moi eflfiin- 
r i t>le , cette ardente amitié que vous 
-s pour le Roi votre fr^*re , ne de- 
^-elle pas vous faire envifag-er qu’il 

^ Hoj 

t.elojiique vous m’en faisiez, fouvè- 
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TOUS trouverons bien les moyens 
retirer. La France gémit , il eft 
ûs elle à cent mille bras tous prêts 
e raifon des infultes & des capri- 
a fortune. La Priiicefle dit tout 
an air dédaigneux & méprifant j 
kimpereur ne fentit que le refus de 
lour. 

ce moment , il prit une horri- 
aine contre le Connétable 3 il ne 
le trop qu’il étoit la caufe des re- 
î la Princeffe. ill traina autant qu’il 
la , négociation en longueur , & 
l’au point que le tems du palTe- 
de Madame d’Alençon étoit prêt 
pirer , fans qu’elle y fit de réfiéxion. 
die s’étoit un foir retirée fort tard » 
lie vtnoit de fe mettre au lit , quand 
itthun , cet agréable fou de l’Lmpe- 
r , 6c qui n’al+edoit de l’être qu’avec 
autoup d’efprit , le mit à crier & à 
re un déforrlre enragé à la porte de 
11 appartement. Les femmes de la Prin- 
fle, qui ne favoient ce que c’étoit , 
li ouvrirent : il fe jetta d’abord à terre, 
d'it qu’il ctoit perdu , s’il ne voyoit 
as d’iîfcars, parce que fon premier fom- 
ne’il avoit e'té troublé par un mauvais 
'onge, Il ne regardoit pas Madame d’A- 
lençon î il appelloit toujours d’JEfcars. 
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Priiiccffe, qui rioit de la peur qu’a- 
e.Të Tes femmej. , commanda qu on 
chercher d’t: leurs, qu»^vint toute 
^bdUe. Papethuii fit fernblaiit de 
^ reconnôître pas 5 il crioit quon 
li avoit changée , que ce n doit pas 
>, ^ parodiant tout effraye , quand 

lo carelTo’t , il fe mit a fuir vers 
«r delà PtiiicelTe , Ôc il mit la te- 
^<dans,dc d’une main tenant la cou- 
Ljre , de l’autre il lui donna une let- 
^11 lui d>lant cju’elle étoit du Duc 
3<3arbon ; ôc faifaiit encore cent ex- 
3fc tances, il s’en alla en tempêtant, 
lisant qu’on lui avoit dérobé d’Et: 



P 



► uand Papethun fut forti , la Prince!^. 
“ fit apporter une bougie , & s’ima- 

<joe le Connétable lui" donnoit un 
bien important , puifqu’il s’étoit 
i. d’une voie fi extraordinaire. El- 

► uvrit la lettre , < 5 c y lut ces pa- 



veut vous fur prendre , A^adame , 
amufer jufqt^ à, ce ej^ue le tems de 
^ j^ajjeport fait expiré U U Jera dans 

-uoiis êtes fur les 
aura f^ns violer la. 
>^hluiHe un prétexté de votes retenir 

pri-^ 
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pr./on«^.. J, yuis 

je , des projets quart a'e former, l'eus ne 

- s’abandonnoit toute en- 

tiere a 1 H'^oniiement , 6c la franchi fe na- 
turelle lui faifoit regarder l’attentat qu’on 

vouloir executer en Ta perfonne co^^ime 
une trahi fbn , lor rcjo’elle entendit tom- 
ber quelque chofe de fort pefant fur là 
haut de fou lit. bile fit regarder incon- 
tinent ce que ce pou voit être. On lui 
donna une maffe de pi omb à laquelle un 
papier ctoit arrache. C^doit le même avis 
que le Connétable venoit de lui donner • 
elle crut reconiK^ître que c’êtoit de la 
part de Oatinara > Sc elle lui en fçut bon 
gré : cependant , elle ne perdit pas de 
tems , elle dit a les. femmes de le tenir 
prêtes , Sc de faire avertir les officiers de 
fa lylaifoii , Sc dès que le jour parut , el- 
le fît éveiller l’Empereur pour l’avertir 
qu’elle alloit partir. Eüe embralla le Roi, 
bien allurée qu’elle ^ reverroit dans peu. 
Elle dit au Ouc de Bourbon à la hâte ce 
qui poLivoit le plus le contenter ; enfui- 
te adreffant une rai Herie piquante à l’Em- 
pereur , elle lui dit adieu pour jamais', 

Sc monta fur le plus vite de fes chevaux , 

Suivie 
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fuivie de peu de fes hommes & de deux 
de fes filles feulement, les autres vinrent 
dans fon équrpage ; elle alla toujours 
fans fe repofer , & fa diligence fut fi 
grande , qu’elle arriva fur les Terres du 
Roi de Navarre une heure avant que le 
tems de fon palTeport fût fini. J’ai oui 
dire à d’Efcars qui l’accompagna dans 
cette courfe , qu’elle n’a jamais été fi 
gaie. Elle fit cent chanfons fur fon avan- 
ture, & fut enfin reçue fur la frontière 
par une bonne efcorte de braves Fran- 
çois que commandoit Clermont-Lodève, 
6c par le Roi de Navarre lui- même , qui 
ne lailla pas échaper cet empreflement 
à fon amour. La PrincelTe le reçut a fon 
ordinaire, & voyant après Gaumont & 
Lautrec qui avoient quitté la Régente 
pour venir au devant d’elle , elle leur 
fit cent carefTes , & leur témoigna l’a- 
mitié qu’elle avoir pour eux : Elle eut 
aufiî un Courier de l’Empereur, qui lui 
ccrivoit', pour Içavoir de fes nouvelles , 
6c qui lui mandait que pour conlbler le 
Duc de Bourbon de fon départ précipi- 
té , il lui vouloit donner le Duché de 
Milan. Il ajoûtoit artificieufement , qu’il 
avoit d’autres prétentions qu’il mettroit 
bien-tôt au jour. 

Madame d’Alençon ne fut point fur- 

prife 
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de ce que lui mandoit l’Empe- 
elle Icavoit bieix de quoi elle étoit 



prife 
reur 5 

convenue avec le Connétable au fujet 
de Ton mariage avec elle. Elle répon- 
dit à l’Empereur d’un ftile enjoué, & 
d’une manière délicate , où elle lui re- 
pTQclioit fon procédé avec tout leljprit 

du monde. , 

Elle orit auelques jours de repos, ôc re- 
îoîgnit tout à loilir la DuchelTe^ dAn- 

eoSlêtne : elle la reçut du meme att 

ou’elle avoit accoCitume, lui dirant feu- 
1 li elle eût voulu, elle eut 

re^û plutôt le Roi fon fils; qu’il avoit 
t-rXo 'de condelcendance pour elle , 
en ne lui ordonnant pas d’époufer l’Em- 
^ ^ ^ au’elle avoit paru avoir peu 

ce cher frère & pour fon 

d’amitic P £• vin tel établiffemeiit, 

pays , ^ Rétrente fe contraignit, il 

Quoiqtje d’aigt^tir dans ce peu de 

parut un O PrincelTe répondit , 

paroic:> > ^ 1 *»^.y-c>it' pas voulu coniram- 

‘?1 ‘■a°bi" n fait reprit fa mère puif- 
dre. Al ** *'' ;rne que la liberté, 

qu'il vous affeda de ne lui plus 

Cependant, --1^ I^avarre comme elle a- 
parler du ^ ^ y de ce Prince perdoit 
voit accoiA U 'j.^5 delà PrincelTe. El- 
tous Tes fois des lettres du Con- 

le reçnt pluh uétâble, 
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^ VkVt» <=%'«^' l*a(r4aroîerit qu’il fe fendroit 
lu'otès auflî-tôt que le Roi feroic 

ims fi déliré arriva enfin; Pé- 
<Ao Roi & ries Enfans de Fran- 
r , & le Roi s’arrêta quelque 
►ayonne , où il ir’avoit de fatisfa- 
- quand il étoit en particulier- avec 
la Coeur. Ils étoieiit l’un & l’autre 

dai^s irvi patience de l^a.r rivée du Conné- 
table » iVi? qu’il devoir quitter le 

fervlc^^ Empereur ^ ^ ils ne fça- 

votexT.”»^ ^ dévoient attribuer fon 

U jour Madame la 

.Rehaut que le Koi étoit chez 
d Alençon , s»y £Ue 

quelque altération Tur le vlfage , 
*Sc le monde s étant retiré; Je viens 

qu’un des Gen- 
i“ P“C de Bourbon eft in- 

bcjns êeffems , tout aoi/vous être 
IV ^ J’ai commandé 

ca •-=• ’ •‘=LT •!.‘‘Lrn,r’ ‘ ® , & on va le 

= al cmr7nr°?-'"''‘^''^- T >= Ro' * >» 

sacinant que le CorTJ. < V . 

iqu’un des liens - "!^"'-'^hle envoyo.t 




, it fouvent 



., * ^prnrrje cela lui ar- 

heffeauroit'fa’i/pr'';^?' Jl^n q™ 1“ 

prendre les Lettres , 

& 
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r>E Navar-re , J. Partie, 

Sc CJu’aînfi elle étoit: éclaircie des defleins 
du Roi , pour le mariage du Connéra- 
bl e avec Madame cT Alençon. Ils fem- 
bldreiit fe préparer , par un coup d’oeil, 
qu^ils Ce don.uéreii.t , à une chofe, qu'ils 
rïe pouvoient aulTi bien éviter. 

Ou conduifit celui qu’on avoit pris,- 
dans le Cabinet , où. le Roi étoit avec là 
mère Sc €a fœur. Xls le reconnurent pour 
Leurcy un des plus fidèles ferviteurs du 
Connétable » ce «qui perfuadoit encore 
mieux le Roi qu’il étoit venu poner des 
Lettres à la DuchefTe d’Alençon. Auffi- 
tôt qu’il parut , la Régente lui demanda 
d’un air fier ce qu’ii venoit faire en 
ce pays . «C par quel deffe.n il fe te- 
noit caché. H répondit, que cdtmt pouf 
Tes propres affaires , & que le Duc de 
Bourbon étoit afTez mal avec le Roi 
pour qo’un homme a lui dut prendre 
Quelque précaution ; car continua- 1- il 
^ feinte mg<i«uité , comme tout 

avec une femt déformais 

efpo.r nous elt ° 

en ‘omefTes qu’il avoit faite» au 

• TVIadrid de venirépoufcrlaPrin- 
feur edès 'n liberté, 

bien » Madame , que ne le 
vous voyez ^yant quelque intérêt à 
fanant pas > pou vois prendre trop 

ménager ici , je ne 
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-i^STOTRE T>E ILA. RbiNE 

-^our me cacHer. 

Aliiclame la Régente, en 
vers le Roi, Fai Tant tout-à-fait . 
5 . ^ ^ vous avez dîrpofô de ma fille , 
la bontté d-e m'en faire part ? 
y répondit: le Roi , n’entrons 
Macia ^ x:ï- éclairciflTemerit, 6c fçachons feu- 
_ XI ce qne L.eurc 3 r a a dire. Conti- 
leme - Voi dit le Roi , Ôc dites-moi pour- 
otre Maître reFiafe l’honneur que 
'v’'oulois faire de lui donner ma 
"Z Sire, reprit Leurcy, le Duc de 
a toujours les "mêmes fentimens 
pour ISÆadame d’Alençon : 
a été un peu picjué de ce que 
IVlajeflé lui a enlevé la Reine de 
, dont le mariage lui donnoit 
, _ «éclatantes dignités. L’Empereur , 

t> raie d’amour pour la Princeffe vô- 
^ ’ l a prie de la lui céder, & lui 

^ d.e fi grands avantages , qu’un hom- 

-^ocore moins intéreiié que mon Maî- 
, ii^auroit pfi s empêcher de les accep- 
5i.t quels font - ils ces avantages /* 



2.^0 
àe 

Co 

Çe too-c i: 
Vetoo^^ 
fans 



nueî& 

_r 

1 = 

faeo^" 
de 

ni ^ 



le Roi. C efl. le L>uché de Milan, 
»rcï , répliqua Leurcy , dont l’Empereur 
«^eja invfcfli , oc ie Royaume de Na- 




qu n iui_promet avec l’Infante de 



’il lui 

togal qu if lui donne 
>Vux paroles de Ccurcy . U Princefle 

avcÿt 




BE Navarre., l.Parth. 14, 

cœur frapé de la plusfea- 
lible clouleur , mais apres cette première 




Kt^'gente robfervoit, 
^ Leurcy alloit continuer , lorfque le 
iVLarechal de iVIontmorency vint dire au 
Aloiicadc venoit d’arriver en 
pofte de la part de l’Empereur. Le Roi 
jetta d’abord les y eux fur fa fœur , com- 
me pour lui dire cjue leloii les apparen- 
ces ils alloient avoir la confirmation de 
ce que Leurcy leur avoitdit, & voyant 
qu’il avoit plus rien aménager, il 

corn manda qu’otn le lit entrer. Moncade 
donna un paquet au Roi, qui l’ouvrant 
y tr«>uva le Contrat cle mariage du Duc 
de Bourbon avec i^’in faute de Portuo^al. 
Il c5t<;it ligne de la P ce Prince.lLa 
R.egente en voulut vojt la ljgnature,& 

la Piii-eeire lu reconnut. 

Le Roi lut la lettre de PEmp^reur I 
par la ]uelle il lui demandoit encore I 3 

Ducbeire d’Alençon en mai-iage^ 

donnoit des raifons lp^*‘-^eu/es pour auto- 
rîTer celui du Ouc de Lourbon avec la • 
Prince/Ie I fa belle. 

_A.près cette icecure , c Koi ordonna 
Moncade de parler. Ji dit que l’Empe- 
reur av'oit eu beaucoup de peine à réfou- 






dre 
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le Bourbon à l’alliance qu’îl 
:;mais que la confidération 
/antages dont l’Empereur le 
jointe a la vûë de l’Infante 
c avoit été trouver a Sévil- 
déterminé. La DuchefTe d’An- 
jugeaiit que c’étoit Ik le tems 
,ur montrer fes fureurs , éclata 
temensôc injures contre le Con-‘ 
Le Roi , quoique très offenfé , 
maître de fon reflentiTnent , ôc 
lére de fe modérer. Elle le fît en 
3c reprenant la parole d’une ma- 
lus retenue, elle fît un fort beau 
-s de politique pour obliger le Roi 
>Tcîer la fœur à l’Empereur 5 mais 
ijt les conditions, qu’ils opprimeroient 
3 .t>lc le Duc , ôz. qu’ils le pourfui- 
jufqu’au bout du monde. 

:^oi répondit, que la PrincefTe étoit 
^ Sc qu’il ne la contrai ndroit jamais : 
XV^oncade lui prefenta une lettre 
;part de l’Empereur , la üuchefTe 
^ aemande au Roi la pcrmifTion de 
^x^dre. Le Roi congédia Moncade . 
ait qu il auroit mceffamment fa ré- 



p>rès qu’il s’en fut allé 
► i-irnant vers Leurcy , lui 

rtir inceflamment du R 



le Roi , 
ordonna 
oyaume > 
& 
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TSTavarrb, 

ae ne fe 
xi_e le voulant pas 
«•itoit. ^ *^omme il Je mé- 

Madame la K.^c:eiite r« 

1_ -r> - te , fe voyant feu- 



le 

în 
ble 



avec le Roi <Sc Ta fill^ o 
.ojures oontre le proccd/du'cSC 

P t'erine de courroux 



retjra 



, &: Te 
apparence. 

Quand la Prîn celle ne vit 



en 



auprès d’elle 



rL ^ T Roi- 

la douleur Parut fane ■ 

trainte pour Piiorrible injure a ni il 

cevoit. Élle envo3ra chercher T 

Ken<éç , qui s’étaiit rendue auprès dVlî^*^ 
partagea bien vivement J’outrarr» ,* 
lui faiToit. Madame d’Aiencoif 



w -^Icncon r • 

destorrens de larmes ; elle 
Il grande violence devant fa ^ 

n fermer Ibn relîentiment a,,’ 
n fa mourir. Elle demandoit n^i-S ^ 

>i de les fbiblelïes, comme s’il 



ci \'ére 



_^onjmes’,l eû, 
• *3 benoit - 



penTa mourir. 

Roi 

nn Juge bien 
les bras , < 5 c JVIadame Renee 

une affli^lion inconcevable. Rn'^n 

la r>uchclTe d’Alençon fut un nen 

-agitee, elle dit au ^^c>i, 
roit trop un ingrat P-^t de fi tendres 

ges de douleur , qu’eji^ , _ c- 



mojgnages ne n ouicur qu’elle les vo 
loit cacher aux- yeux de toute la ter°*^” 
lui demandant Iculcment une grâce 
écoic de lui donner trois jours avant" q^e* 

i. a _ de 



/ 
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:^^istoire de da Reine 

. Moncade , afin qu’ellè eût 

s «3e prcvenir le ConnétaM» 

«= <= qu on leur avoir dit 

e: incore terminé fon mo-* ^ 

«3. <z>i-ic, continuait- elle ^ 

ISTavarre. Ah » V le 

me ! 5«e voulez-vous ffw^p ^>A^' 

“ ^eme tems le Roi & la Pri 

<=. Ce que vous me conreinfr7e"z‘'r ® 
5r vous-memes, fi voii^ « " hins 

-rxtes intérêts , renrit 1 
îR^<jon. Jevevix, que Je^ 

^ ^r^te , que je le dédlio-ue 
z= 7^T-!S m afFranchir tout V- 
S de ma mère, i’au- 

Rr^onns auprès de vr^., «^naeurcr 
» en regardant tendr/ * 

. luJdUbit-il,(rvo7s™!"‘ l" Roi. 
un dpoux, acceptez 1^ P''o«- 

V^ereur. Je m’eu g^deraU,- de 
c. elle. Le Duc ne m» ’oii, pour- 

Iqacham qu ’,1 „g ^ & je veux 

u.n difcours _, • . vomo 

. J' 1 . ® n'Ji tirt» .. abré— 

»*- , des le lend^m • en i 

naemaiu elle r loii^ 

fiança a\x 

l^oi 
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DE Navarre , 

Ro\ de Navarre . de ils s'ilpouférent le 
jour d après. 

IVloncade fut le trifte fpeftateur de ce 
TTiarjage , <Sc il retourna porter à l’Empe- 
reur foia maître une fi furprenante nou* 
velle. 



La Régente Te pofiTéda merveilleufe- 
meiit dans une telle avanture , où fa 
joie étoit fi grande. Celle du jeune Roi 
de Navarre fut ex celTi y e, & après fon ma- 
riage , il^ fe feiitit mille fois plus amou- 
reux cm’il ne l’étoît auparavant. 

Le Roi , ofTenfé jufqu’au vif contre le 
Duc de Bourbon envoya en Italie lui 
annoncer une iiiiimitié éternelle, Sz que 

fur quelque prétexte que ce rût ; ü „e n,jt 

jamais le pied en. I" rance, fur peine de 
la vie. . 

Le Connétable devojt bien penfer par 
' une manière fi éclatante, que je 

le haïfiToit , «3c qu’il «-^oit fon ennemi ir- 

récohciliable. Nc>us avons fçû depuis , 
qu’il fe mit à la tete ées Impcriaux , <$£ 
qu’il fit quelques progrès confidérables 
qui l’ont fait croire P* us attaché que jamais 

h Charles-Quint. 

On étoit encore de ce qui 

venoit d’arriver , quand nous vîmes le 
ï*eloux à la Cour , qui y venoit fans 

^ ^ crainte 
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^^6 

craiatc 
croyo 
maîtr < 

Il éc. 
pafîîo 
voit i 
«lire_ 
apprî 1 
lu jet 
& d<s 
voir , 
c Vf 0 1 
^ée 

& clî 
Ce 
du 

ii/e , 
fer , 
pari e 
Sc p> a 

r* ■* 

en*’ — 

1 1 
?ri < 3 - 



ir^ 



ISTOIRE Db Rei 

Elononcer Parri^O^'è^d'u ’f> 

[uî devoit être f°n 

pit à la joura. 

c^e que toutes celles qu’?i ^ 
sais tentes. Mais je 
nonnement du P«i vous 

«xat ce qui venoit d^fe’ 

Lii mariage du Duc rî^ iiu 

lia feinte de Portntroi ° t, 
aeju’il n’y avoir jamais i/* 
une foui-be malicieurem*^'"^® * 'lu* 
Ltas- rumer la fortun^deT" 
tant de chores cirr^ i°" Maître , 
= le Duc avoir 

x.age, queleRoi U P P''^ten_ 

c moi. ne fçavioôs 

«•fquunbou Rclioie^ “®.‘3"e Pen- 
en feerer a la KeS^rd '^^ 1 "®"''® à 
a. tnftammeor que le , 

y rut pré— 

^xar apprit, ouf» T 

5 I ame entre fes brls^ '^erioit de 
ré cX7 “".‘W cVâ"’?- lieu 
-■<pit “u:iqoefof"''d‘=«“veAt 

'^lence ^ 

t>ien 
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x>E Navarre , /. Partie, 247 

bieti q.v3e , popr s’acquitter de Ton de- 
voir , il venoit dire au Roi & à la Rei- 
rie la loeur , cjiae Leurcy avoit été gagné 
par Madame la Regeiite, & qu’il avoit 
trahi le Coonetable , qui n’avoit jamais 
eu de penlee que pour Madame d’A- 
lençon , n'’aîmaiit rien dans le monde 
qu’elle ; qu'aulîî - tôt que l’Empereur 
etoît devenu amoureux de la Princelîë 
il avoir averti iVIadame la Régente de 
tout ce s’étoit palFé en Efpagne 

'<Sc des delTeins Tecrets qui étoient %itre 
le Roi Sc lui , de donner Madame d’A- 
lençon au Connc5tat>le ; que depuis ce 
moment la Rtégeute & l’Empereur a- 
voient toujours été d intelligence ; que 
c’étoit elle, qui • lui^ avoit confeii lé d ar- 
rêter la fille auflî— toc^ que 1rs palîeports 
expîreroient 5 ^ qu ayant manqué ce 

coup, elle lui avoit fait fçavoir qu’el- 
le avoit un blanc icing du Duc de 
Bourbon, qu’elle 1 avoit trouvé dans fes 
papiers quand il France. Il 

l’a voit autrefois conric pour quelque af- 
faire importante a la ^uche/fe de Bcau- 
leti fa belle-mêre. ^^gente s’en étoit 
faifie , pour s'en fervir au befoin , âc 
pour en faire 1 ufage qu elle jug^^^oit à 

oropos. RHe avoit envoyé ce blanc feing 
a l’Êmpereur, demandant de le rem- 

■b 4 plif. 
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. ««e irabelîe?*&* avec 

suv où feroit Profitât de 

l’oblige, par.u à '‘’^Iençon! 

* 5 & voilà ce conîjr"''^"' P°« 

=► ^ Religieux en le tiran, .‘'°?'’nua 
1 1 leur dit encore ^ P°- 

^leorcy étoient d’inte^ii® •*'*oncade 
1 e premier , voyant . & 

par le mariage 

_ rendu ce papier® Leur^* Reine , 
rr remettre ce jour * ,Sui le 

la Rcgente, mais qu™;f™-^ Ma- 

; ■-epemant de fe, crii^es 
L^rac nulle fois pardo^à’ T*^ 

- T, - ■* ^eurs Ma- 

congtMia ; client, R-^ligieux ■ 
- vive aux yeux ?Plus® 

•rfu procédé, de fa la noir 

e^/-.u^rtS ’ i- "^'ïe 

odieri'y O ^n- 

5^ Jinforrùnc du ^ i’inno 

ti^ote latend^liV^ qu'elfo lai 

,roloux Zt j^ l'on cSr""’'’’* 

ix fon illuflre IVP,""”*'‘=or ce 'n, i 
Jopuis dans n foa' M ,"’al~ 

- "’ais corn “ '°otrafor„^‘=’"o n 
:ie courage olfo ^ Perp^_ 

® ’ elle ca- 
elle 
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I>E ISTavarre, l Partie. 249 

cbe fil douleur , c$c il n’y a que le 
Koi , la PrinccfTe Renée, & moi , qui 
la voyions fenfible Sc tendre comme el- 
le efl:. Je ne lui ai point vû de joie 
* y que celle que vo- 

caufée. Et Duiraue 



ai point vu de joie 
depuis ce tems - la - rme rpll#» 
tre arrivée - lui a 
vous Içavez toute 

heurs , aidez-nous 

1 



caufée. Et puifque 
^rfliftoire de fes mal- 
heurs , aidez-nous à la confoler & plai- 
gnez avec nous le Idrt d’une iî admi- 
rable perronne. , 

• c: r-»l^iîns I s cena la PrincelTe 

J Madame , je n’ai ja- 
ichce : l’idee de mes 



1^5 1 J ^ — 

d’Arragon .r Ah 
mais été plus touc 



la plains I 

A 1 # "’VxüUdin 

mais été piu» : 1 idée de mes 

nropres malheurs me quitte , je ne puis 
penfer qu’à ceux de cette grande Rcf- 

îie Sc de l’infortune Coniictabie. Je 

1» h'.rt connu à JViadiid , & j’ofe 

* ** i-_«- Kipn *1 



L’ai fort connu , oc j oie di- 

-e ou’il me voulut bien permettre ‘de 
l’cfbmer infniment , & quil n’eft pas 
fans amitié? & confiance pour AU 

phonfine 



rnoJ» Je ne croyois 
-ince/Te de Salerne , 
que j’ai pour lui puf- 



" 1 ^entimens que j’ai pour lui puf- 

que les ; mais tout ce 

fent nie le rend fi 

J _u’il n’y ® rien au monde que 
fifS pour le yo"- ''«ureux. Je hais 
e P J la •’ je ne fçau- 

norriblernent Navarre, & je 

rois.yoy^f qu’il mourût bien - tôt. 

k^oudrois bien ^ ^ 
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2;o Histoibb de là Reimb 

La Comtefle de Sancerrc foûrit de l’im- 
pétuofité qu’Alphonfine avoil eue à di- 
re ce qu’elle penfoit , & après avoir 
encore donné une tride attention aux 
fouvenirs de tant d’événemeiis extraor- 
dinaires » on les vint avertir de Longer 
i fe réparer pour le bal que le Roi de- 
/oit donner le foir. 



Fin di la L Partie» 




H I S- 
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H I S T OIRE 



DE LA reine 

jsr A V A R R E. 



s E C O N E PAR TlE. 




ner , 
u’on 



3 



ne 



la Cour Ce pn^paroit pour I< 
,e Sal devoit don- 

Ton ne penfoit qu’à h, parure 
lu devoit avoir , ou qu’à faire faire 

•aaréables habits de inafques. La Rei- 

e dont rhum eut le contraignoit pour 
laiVe au Roi , «îtoit iDagn,fiquc„iem ia- 
-•1 r _ _ jCt" niiaiid elle parut dans L 



Bal , elle tîblouJt tous les yeux qui 1; 
frdéreiit. On ne pas fâché deVi. 



,e«frderent. On ne fera pas fâ^hé démoli 
iei^une peinture de Ta perfonne , de fou 
r & de les incl nations. 






X/A 
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2J2 HliTOIRE DE LA ReINE 

La Reine de Navarre avoit la taille i 
haute & fine , elle marchoit mieux que 
perfonne du monde, & fes avions, les , 
plus négligées a voient des grâces qui 1 
obligeoient h l’aimer. Sa beauté '^éioit ( 

éblouïflante j fes yeux étoient fi beaux , 1 

quil étoit fouvent difficile d’en pouvoir 
fupporter les feux éclatans , ou la lan- ’ 
gueur charmante. Sa bouche .étqit une 
merveille, foit pour la forme ou pour la 
couleur ; & l’arrangement de fes belles ' 
dents donnoit un agrément infini à cet- , 
te divine bouche. 11 en fortoit des ora- 
cles , qui ne fe faifoient jamais entendre 
fans plaifir. Elle avoit un' aimable ' fon j 
de voix , touchant , harmonieux , 6c qui 
émouvoit toujours les inclinations ten- 
dres qu’on avoit dans le cœur. 

On ne peut avoir plus d’efprit que la 
Reine en avoit , mais de cet eîprit grand 
& fublime , qui rendra fon nom augufie 
ôc vénérable aux fiécles à venir. Sa vertu 
étoit auffi pure que l’Allre qui nous | 
éclaire ; fon ame étoit élevée au-delTus 
de toutes les autres âmes. Toute la no- 
bleffe 6c toute la générofité étoient reni 
fermées en elle feule. Elle étoit relU 
gieufement pieufe ; 'mais fa piété , quoi-; 
que d’un merveilleux exemple, étoit plus 
pour elle que pour les autres. Elle ne 

cou- 

t 




ï 



\ 
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Navarre, IL Partie, 

comraîgiaoit réverement perfonne , n’a- 
yant poiixt de icr Lipvi le qui gênât : elle 
laifToit it cliaci-iii fa. liberté , fans trouver 
h. redire- à la conduite des autres. Elle 
croyoit toujours le bien, & excufoit le 
mal , promte à fecourir les malheureux. 
Elle étoit naturellement fort gaye , peii 
/ujette aux pafïîons » Içachant aimer fes 
amis , le piquant d’en avoir, familière 
avec tout^ le monde , bonne au de-la de 
Qu’on peut dire , £ure, fîdele j âyant 
pour le Roi Ton frère cette ardente <5c 
prodigieufe tendrelTe , qu'on peut affu- 
rer avoir fait tout le charme & toute 
l’application de fa vie. 

Cüette Princefïer , telle que je viens de 

la repréfenter , .f" r".* 

beaux jours à la fere du Roi fon Wre. 
pîufieurs grauHes beautés y brill,!rent ; 

^ f-, Li priocefTe d’ Arragon éoit habil- 

fje à ‘la^rraaçoire. E He Parue plus qu’hu- 
^ la Reine feule pouvoit avoir 

’ ritaee ft»f «ne beauté fi charman- 
AlThonfine dtoit en mafq„e, & delà 

te. J j_ priricelTe Rente. ' . 

troupe plein de Majelîd. Tous 

- ees^le Ion augufte Sang fe difiin- 

les F"" ® tant par Je® ageemens de leur 
guoicnt a Je rang que leur don- 

perfonne , r 



V 
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3 = AleLf ' Sain^ ,? 'e o d 

-^“ les - fe fî?®''«W„°'"^ d 

-"' avo- *^e«sqü'?,' •■eoiar^ ^ 

^-- aVoj^ Vl*-Ï ils r\ ^^Qtl«a, 

?^*"">e„c9>^elque ^ “''«■en, 

'^eute^i, . 'Ji’and fa"’® que , 



' percé;: '»« là Pû, été;'"? de ^ 
^^"lepour"! ?''ef *®?'erie : 

^iJ-e place :e'itree°r’eeïre'® ‘^o 
^ grandes ’?ea„d .> 

tt fi.^lpéc" '‘feac A^ra. I. 



’"«ître\"''s „ 

''"Sa,.:;; 4 ^^. à 

* *•«, 



ces 
elle i 



T>K NAVJLïtTlB: 

IVTafques en notre 

donnant la matn 



Sc 

cé <» il la condnîfit , & l’autre prenant 
celle de la Com telle l’aida auffi à pafler. 
^l^aîs comme la prelTe étoit exceflîve , & 
qu’il levoît un peu les bras. Madame de 



, II. Partie. 

protedion, lui dit- 
au plus avan- 



S u IX V*!.* 

ancerre Te trouv 

Sc fut étrangeme r - 

battement extraordinaire. 



a la main fur fon cœur , 

étrangement furprife (fy fentir un 



lui dit-elle 
ges mouvemens 



n y lentir un 

Elle ne put 

cacher fon étonnement. Ah , Mafque , 

que votre cœur a d’étran- 
ens 1 II ne lui répondit rien* 
de elle entendit qu’il foupira profondé- 
ment. Il lui ferra la itiain fans lui répoa- 
auand ils furent dans la falle du 

tll ' & ^ 

rlta^omme elle s’alloit afleoir. Ah , Ma- 
dame lut dit-il , quevois-je? Eh que 
voyez- vous- lui dit-elie / Mais fe V 



/OUS y — 7 - -, ‘ *C- 

mettant après avoir été quelques momens 
fans luî rien dire , d lui fit uneprofon- 

LT reverence . & «f»"» la foule. 

Xous les Marques n étoient pas enco- 
oarce qtte le bal ctoit régu- 
re ils etoient répandus dans un fort 

*1 stooartement. be Roi voulut voir 
grand app p^-^^^efTe ée Salerne , qui dan- 
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voir danfer enfemble. L’habit d’Alphon- 
‘ fine étoit avantageux à cette danfe; elle ' 
étoit habillée en Bohémienne. Comme 
elle étoit grande , & que fa taille étoit 
parfaitement belle , elle ravit tous les 
yeux , & elle enleva prefque tous les 
cœurs. La Roche du Maine penfa lui- 
même l’adorer , âc fe fixer pour toute fa 
vie. Cette divine danfe exprimoit & 
émouvoit toutes les paffions. Alphonfi- 
iie la danfoit avec des exprelTîons vives 
& animées^j & quiconque l’eût vûe eût 
défiré moins de févérité en la rigoureufe ' 
Inquifition 9 qui depuis a défendu la Sa- 
rabande en Efpagne. 

La Princeffe d’Aragon étoit affife fort 
loin de la Reine, à caufe de toutes les 
Princeffes du Sangqui les féparôient. Le 
Mafque , qui avoit donné la main à Ma- 
dame de Sancerre , vint parler Efpagnol 
à Donna Maria. Elle lui répondit d’abord 
fans trop d’attention. Eh quoi ! lui dit- 
il , la langue de votre pays ne vous fait- 
elle nul plaifir a entendre.? Croyez-vous 

Î iue je fois le Duc de Nagera qui fuis ref- 
ufeité ? & fi un autre plus amoureux 
que lui paroiübit, fe trouveroit-il, en- 
tièrement oublié ? 

* L’Avanture de la PrincelTe d’Aragon 
avoit fait tant de bruit , quelle ne s’é- 
, tOO'* 
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tonna pas qu’on l’entretint du Duc de 
Nagera. Mais elle fut un peu furprife,^ 
qu’on lui parlât d’un autre amant. Je ne 
me croirois pas trop affurée ici , lui ré- 
pondit-elle 9 fi vous pouviez être le Duc 
de Nagera; & fi quelqu’autre m’étoit af- 
'fez cher pour occuper mon fouvenir , fa 
préfence ne me feroit pas (Jéfagréable ; 
& fi je fouhaitois quelqu’un auprès de 
moi , je voudrois qu’il fût de quatre 
doigts moins grand que vous ne l’êtes 
afin que je me pulTe dater quelques mo- 
mens d’une chofe qui me feroit tant de 
plaifir. Vous voudriez donc, lui répli- 
qua le Mafque’ , que j’eufie de grands 
yeux noirs pleins de feu, que je fufle eu 
habit de fille , & tel que parut un hom- 
me fort amoureux dans une galerie du 
Palais de Madrid. Ah ! dit la Princeffe 
d’Aragon , après avoir un peu penfé y 
je vous reconnois , vous êtes mon vail- 
lant Libérateur , vous êtes le vainqueur 
à qui je dois ma liberté. En effet, c’é- 
toit le merveilleux inconnu, qui dans la 
forêt l’avoic remife entre les mains de 
Lautrec. Mais, Seigneur, pourfuivit-elle, 
que venez-vous faire en ces lieux ? Quel 
que foit votre deffein , je puis ne vous 
être ni fufpeêle , ni inutile. Employez- 
moi, je vous prie. Hélas.! lui dit- il , que 
pouvez- vous faire? ôc moi que dois -je 
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fouhaiter que la mort ? N’importe , lui 
répondit-elle ; vivez. Il vous eft arrivé 
des événemens fi étranges , que j’en efi- 
pére enfin de favorables. Un de mes amis, 
lui repliqua-t-il , vous parlera : je vous 
verrai. Il vouloir pourfuivre, quand Ma- 
dame de Gaumont , ne voulant plus par- 
ler au CortRe de Guife , interrompit la 
Princeffe d’Arragon , & le Mafque fe re- 
tira incontinent. Celui qui étoit entré 
avec lui s’étoit mis au pied de la Reine ) 
qui ce foir - là étoit fort mélancholique ) 
& feulement par une certaine humeur 
qu’il n’eft pas poflible de furmonter. Il 
lui parla d’abord en quatre ou cinq for- 
tes de langues , qu'elle entendoit toutes 
parfaitement. Et comme il lui parut avoir 
de l’efprit, elle l’écouta volontiers. Il lui 
dit , qu’il étoit Marchand Arménien , & 
qu’il avoit voyagé dans une grande par- 
tie du monde. La Reine lui demanda s’il 
avoit acheté bien des raretés. Il lui ré- 
pondit, que les chofes précieufes faifoient 
tout fon trafic^ que fur-tout il avoit deux 
portraits d’un Prince & d’une Princefle 
qui étoient l’ornement de l’Univers.C’eft ' 
une fœur du Sophi , continua-t-il , dont 
je veux parler. Un Prince de Mingrelie 
l’aima dès qu’il fut capable d’aimer. Après 
mille travaux qu’il foufirit , de mille mar,- 

ques 
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qucs d’anjour qu’il lui donna , au mo- 
ment qu’il alloit être heureux , un mon(^ 
tre effroyable lui enleva la Princeffe : il 
ne cherche plus qu’à mourir. N’entrez- 
vous pas dans les intérêts de ce malheu- 
reux , Madame ? pourfuivit-il. Oui , fans 
doute , reprit la Princeffe. Je veux vous 
montrer leur portrait, continua-t-il , afin 
de voir par-là fi vôtre cœur eft capable 
d’être touché; & tirant de fa poche une 
boëte magnifique , il l’ouvrit, & la Reine 
s’y reconnut. Elle étoit encore dans la 
furprife où cette vue l’avoit mife, quand 
elle tomba dans une plus grande. L’Ar- 
ménien ayant ouvert une fécondé boëte , 
où elle reconnut le portrait du Conné- 
table , elle -devint fort rouge, & ce beau 
coloris ne fervit qu’à l’embellir. Quoi- 
que le feint 'Marchand lui montrât ces 
portraits avec beaucoup d’adreffe , elle 
craignit qu’on ne vît celui du Duc de 
Bourbon j elle le couvroit de la ,main. 
Que penfez-vous, lui dit l’Arménien, de 
ce pauvrç Prince ? L’a-t-on condamné à 
des peines éternelles» & fon innocence 
& fa fidélité ne peuvent-elles point ef- 
pérer quelque changement favorable? Le 
trouble de la Reine étoit fi grand, qu’el- 
le n’avoit pas la force de r^ondre. Il 
ne lui étoit pas poflible. de difliper la pen- 

fée 
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fée de l’enchantement où elle fe croyoit. 
Elle trouvoit une fi grande hardieffe 
dans celui qui lui parloir, qu’elle ne pou- 
voir comprendre qu’un homme eût l’au- 
dace de l’entretenir de la forte. Je m’in- 
léreflTe pour le Prince de Miiigrelie , Ma- 
dame , pourfuivit le Mafque (ans s’éton- 
ner : & jouïlTant à plaifir de l’émotion 
où il la voyoit ; Je fçai que l’état , où 
il e(l , efi épouvantable. Ne voudroit- 
on rien faire pour lui ? La Reine , dans 
^pii trouble toujours égal.embarrafiTée pour 
la première fois de fa vie , lui répondit 
enfin : Fiiiidez vôtre allégorie, Mafque , 
& allez avec quelqu’autre prendre une 
converfation plus divertilfante. Elle avoit 
toujours la main fur le portrait pour le 
cacher J & le Mafque , fai faut femblant 
d’avoir du dépit contre elle , la quitta 
brufquement, & lui laifTa le portrait du 
Connétable. Ce fut alors >, que la Reine 
demeura confufe, 6c fi étonnée , qu’elle 
ne fçavoit quel parti prendre. Elle ne 
put faire autre chofe que de mettre ce 
portrait bien fecrétement dans fa poche : 
elle chercha des yeux l’Arménien , mais 
elle neUe vit plus. Que ne penfa-t-elle 
point! Elle crut d’abord, que Madanre 
la Régente l’avoit livrée au défagrément 
de cette avanture : mais cette penfée ne 

lui 
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lui dura pas long-tems. Cher Prince, di- 
foit-elle en elle -même, quel Démon fa- 
vorable vient de me parler de vous , & 
rapelle une tendrelTe que j’ai pris fi inu- 
tilement le foin d’étouffer Z Elle ne put 
s’empêcher de s’abandonner à ce premier < 
mouvement fenfible: mais enfuite, retom- 
bant dans une profonde rêverie fur ce 
qui venoit de lui arriver, elle ne pouvoir 
s'imaginer qui étoit le téméraire qui avoit 
ofé.lui parler de la forte. Elle tournoit fa 
penfée de tous côtés , fans y pouvoir 'rien 
connoître; fçachant bien , qu’aucun hom- 
me au monde n’étoit à portée de s’entre- 
tenir avec elle fur un tel fujet. Le Roi,' 
qui s’étoit mafqué un moment pour fc 
divertir, vint fe rafleoir auprès d’elle; 
ÔC lui contant quelque galanterie qu’il 
venoit de faire , il l’arracha à l’idée qui 
l’occupoit fi terriblement. La Princefle 
Renée s’approcha d’elle aufiî. La Reine 
lui dit en deux mots ce qui venoit de 
fe paffer. La Princeffe en fut furprife , 
chercha l’Arménien , & ne le trouva 
point; mais elle s’amufa comme les au- 
tres perfonnes à vouloir deviner un 
grand Mafque de belle taille , & dont 
l’habit étoit magnifique. Il parloit à 
toutes les Dames, il leur difo'.t à cha- 
cune quelques particularités de leurs af- 

fai- 
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faires qui les embarraflbieiit étrangement; 
& il excitoit une fi grande curiofité, que 
le Roi lui-même en eut, à qui il prit aufli 
la liberté de dire des chofes qui l’éton- 
nérent beaucoup. On le fit danfer pour 
connoître fa danfe : mais cela fut inu- 
tile 1 foit qu’il la contrefit , ou qu’elle 
fut comme celle de bien d’autres. Quand 
il eut danfé avec la jeune d’Orval, il vint 
prendre la Reine; ce qui fit juger de fa 
condition. Elle lui donna là main ^ Sc 
comme il la menoit lentement à la place 
où il devoit commencer , il la regarda 
fixement, & fe panchant vers elle ; Eft- 
ce la Reine.de Navarre, lui dit-il, que 
je mène danfer ? Qui m’eût dit ,il y a fix 
mois , que vous feriez un jour la Reine 
de Navarre.^ Il s’arrêta un moment com- 
-me pour attendre fa réponfe ; mais la 
Reine avoit trop de trouble , & tant de 
chofes furprenantcs lui étoient arrivées 
ce foir fa , qu’elle ne fçavoit fi tout ce 
qu’elle entendoit n’étoit pas une illufion 
de fcs fens : & le Mafque remarquant 
fon état, Ah , Madame! lui dit-il, en 
recommençant à marcher , je n’ai plus 
la force de vous faire des reproches ; Sc 
fe trouvant où il faloit être , il danfa , 
& danfa d’une manière fort galante. Le 
bal étant fini , & le Roi s’allant lever 

de 
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âe fon Siège , le Mafque courut fe jet- 
ter à fes pieds à vifage découvert. Tout 
le monde le reconnut pour Pomperan. 
Et bien qu’il fût le Favori du Duc de 
Bourbon , le Roi , qui l’avoit particulié- 
rement connu à Madrid 9 l’aimoit fort 
tendrement , & lui avoit donné la per- 
iniffion de revenir en France toutes les 
fois qu’il le voudroit. C’étoit un hom- 
me de grand mérite. Le Roi l’cmbraf- 
fa , & tout le monde fe réjouît de fon ar- 
rivée. La Reine le reçut en rougiflant ; 
& Madame la Régente , qui fe trouva 
près de lui, l’honora d’un accueil auquel 
il ne s’attendoit pas. 

Le Roi fe retira, & tout le monde en 
fit de même î il étoit fi tard , qu’on ne 
fongeoit qu’à s’aller repofer. Les Offi- 
ciers, qu’on avoit donnés aux PrinceflTes 
Efpagnoles, les reconduifoient. Le Prîn- , 
ce de Melphe avoit remené la Reine chez 
elle ; & la Princefle d’Aragon apperçut 
Alphonfine conduite par un Mafque vê- 
tu comme celui qui lui avoit parlé. Quand 
elles furent dans leur chambre , elle les 
vit entrer dans un cabinet, & un moment 
après elle entendit un grand cri , & Al- 
phonfine qui l’appelloit. Elle courut 
dans le cabinet , & au premier pas qu’el- 
le y fit , elle fe fciitit embraffer les ge- 
noux 
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'HOUX par ce Mafque qu’elle reconnut 
pour fon cher du Guaft. Jamais furprife 
ni joie ne furent pareilles à la fienne , 
& n’étant pas maîtrelTc des mouvemens 
qui l’entraincrent , elle pafla fes beaux 
bras autour de fon col , & lui témoigna 
mieux par cette aftion que par fes pa- 
roles la tendrelTe dont elle étoit capa- 
ble pour lui. Rien ne fut égal aux tranf^ 
ports de ces deux Amans. Alphonfine y 
mêla ceux de fa joie. Ils fe vouloient 
dire cent chofes , ôc ils ne fe difoient 
rien. Pénétrés de leur propre amour , 
ils le firent mieux connoître par ce dé- 
fordre , que par tout ce qu’ils auroient 
pû fe dire; ôc ils alloient entrer en ma- 
tière fur leurs avantures , quand ils en- 
tendirent crier déhors , comme c’étoit la 
coutume lorfqu’on vouloit fermer les 
portes du Château de S. Germain ; lî 
bien que tout ce que du Guaft put dire 
à la hâte, ce fut que le lendemain la 
Princeffe auroit de les nouvelles. 

Elle demeura quelque tems occupée 
du plaifir qu’elle venoit de recevoir. 
Alais comme on n’eft pas aifez heureux 
pour le goûter long-tcms , le fien fut 
troublé par la crainte qu’elle eut que 
l’Empereur ne trouvât mauvais que le 
Marquis fût en France , s’il y étoit fans 

fon 
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fon aveu. Elle ne fçavoit même pour- 
quoi il y étoit , & elle attendoit le jour 
fuivant avec une inquiétude qui la tint 
éveillée une partie de la nuît. 

D’autres beaux yeux encore furent 
ouverts cette nuit- là, & la Reine de Na- 
varre étoit trop occupée, pour avoir uit 
fommeil tranquille. Que ne penfa-t-ellc 
pas ! Quel trouble la vue & les paroles 
de Pomperant n’avoient- elles pas jette 
dans fon ame ! Elle s’imagina , que 
ce fidèle ami du Duc de Bourbon lui . 
avoit peut-être fait parler par l’Armé- 
nien , quoi qu’elle ne comprit pas qu’il 
eût dû confier à un autre cette indifcret- 
te commiflîon. 'Le portrait du Prince 9 
qui étoit demeuré entre fes mains , l’é- 
tonnoit encore , & elle admiroit en elle- 
même qu’il y fût, elle qui avoit été tou- 
te fa vie fi retenue & fi réfervce à rcfii- 
fer à fa tendreiïe les plaifirs les plus pro- 
pres à lui donner quelque forte de fa- 
tisfiiêlion. Ces penfées la tinrent pref- 
que toujours éveillée ; & fi elle eut quel- 
que repos , ce ne fut que pour des mo- 
mens. Elle fe réveilloit en furfaut 
la prémiére idée qui fe préfeiitoit à elle 
étoit celle du Connétable. 

Plufieurs Amans veillèrent cette nuit, 
charm.'s de leur amour , ou tourmentés 

Tome XlK M par 
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par leurs peines. Dragut fut celui quî 
s’agita le plus par le fouvenir de la perte 
de la perfonne qu’il aimoit. Il fe leva 
dès que le jour parut, & allant chez fon 
cher Lautrec , il le trouva qui s’alloit 
promener. C’étoit fur la fin de l’ètè. On 
s’étonnera peut-être qu’il y eût des bals 
en cette faifon ; mais alors , on en don- 
noit dans tous les tems , ôc l’hyver n’a- 
voit fur cela aucun privilège pour un di- 
vertiffement qui femble à préfent lui être 
confacré. 

L’air ctoit doux & charmant, & cette 
matinée preparoit un beau jour. Dragut 
n’eut pas de peine à fuivre Lautrec , ôc 
Ini remarquant fur le vifage une trifteiTe 
dont il y avoit fi long-rems qu’il deliroit 
d’apprendre lacaufe : Vous alliez rêver, 
mon cher Lautrec , lui dit - il , & ce ne 
peut être qu’au fujet de vos infortunes. 
Les partagerat-je toujours fans les con- 
noître ? Soulagez- vous , en me les ap- 
prenant. J’ai toute la difpofition qu’il 
faut avoir pour en être vivement tou- 
ché. Je veux vous fatisfaire , reprit Lau- 
trec : aufîî-bien je fens.par les nouvelles 
agitations qui me tourmentent , que je 
ne me fufïis pas à moi - même ; ôc tour- 
nant leurs pas du côté de la Seine , ils 
trouvèrent un endroit qui les déroboit 
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à la vûe des paflans. Il étoit au bord de 
la rivière , entre quelques faules , & tel 
qu’il le faloit pour ne pas craindre d’ê- 
tre interrompus. Ils s’aflîrent fur l’her- 
be ; & Lautrec commença fon difcours 
' de cette forte. 

HISTOIRE 

D E 

LAUTREC. 

J E ne vous parlerai point de la Mai- 
fon dont je fuis: vous la coniioilfcz. 
Je ne vous dirai pas aulîi toutes les occa- 
fions où je me fuis trouvé à la guerre, 6c 
les ditiérens emplois qite ]’ai eue. Je ne 
veux uniquement vous entretenir que 
des affaires de mon cœur , 6c d’un fa- 
tal amour , qui a fait tous les malheurs 
de ma vie. 

J’ai été fi jeune dans les armées y que 
je puis dire , que je coanoillois fort peu 
la (Üüur au mariage de Louis XII. Mais 
comme le Connétable de Bouibon alla 
auflî fort jeune à la guerre , il eut pour 
moi beaucoup d’amitié, Sc il vit avec plai- 

M 2 fir 
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fîr le parfait attachement que j’avois pour 
fa perfonne. 

Après le mariage du Prince de Fran- 
ce avec Madame , le Duc de Bourbon 
eut le choix d’aller commander en Guy- 
enne , ou de marcher en Italie. Il choi- 
fit le premier de ces emplois , & me laifîa 
J’autre. Je pafle fur mon malheur , vous 
le fçavez. Ce Commandement me réufllt 
mal. Je revins en France , & il n’y avoit 
que quatre jours que Louis XII. avoit 
epoufc la Princeffe d’Angleterre , lorA 
que j’arrivai. Je le vis au moment mê- 
me , de ce ne fut que le foir comme il 
s’alloit mettre au lit. Ce bon Roi me fit 
autant de care (Tes, que fi Tes armes avoienc 
etc lieureufcs entre mes mains ; Ôc com- 
, blé de Tes faveurs je paffai chez le Prin- 
ce qui cfl le Roi d’à préfent. 

Il n’avoit que fes Favoris à fon petit 
couclier , le Duc de Bourbon , Mont- 
morency , Brion, Monchenu , ôc Boni- 
vet. Le Prince me fit la grâce de courir 
au devant de moi les bras ouverts , & de 
m’embrafler avec une afftèlion bien ca- 
pable de me contenter. 11 voulut que 
ceux qui croient auprès de lui me fifient 
un accueil femblable au fien J &. je recon- 
nus avec fatisfaftion , que le Duc de 

Bour- 
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Bourbon étoit toujours plein de tendref- 
fe pour moi. 

Après que la joie de me voir fut 
modérée , on me parla de tout ce qui 
s'étoit palTé à la Cour au mariage du 
Roi. On me peignit mille Beautés nou- 
velles que je ne connoiiïbis pas , & qui 
ctoient , ou h la Reine , ou aux Prin- 
cefTes. Le Prince voulut deviner de qui 
je ferois amoureux , ce il y eut rur ce 
fujet une agréable comedation entre lui 
ôc Ces l'avoris. S’il \ eut aimer une per- 
fonne d’une conquête difticile , diioit 
Montmorency , il faut qu’il s’adrcITe à la 
fille du Bâtard de Savoie : ou n’vtC: , 
reprit le Prince , à la jeune Duclidle 
d’Eftouteville. Non , non , pouif.ivit 
Monchenu, Pair éblouiffant 6c les ma- 
nières gayes de Defears le prendront af- 
furèment. S’il a du goût pour les belles 
blondes, reprit Bnon, qu’il ne regarde 
que Plnvant .• la jeune d’Orval avec Ton 
air fl tendre pourroit bien encore l'en- 
flammer. 11 efl des écueils plus redouta- 
bles , interrompit Bonivet , en (e don- 
nant l’air d’un horrime important ; les 
Mortels peuvent quelquefois élever leurs 
penfées jufqu’aux Déeflfes. Ali ! dit le 
Prince en riant, les ixions font fouvent 
punis j 6c. pour une Venus favorable » 

M 3 .on 
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on trouve tous les jours des Junons in"" 
fenfibles. 

Le Prince me défendit de voir la Rei- 
ne hors de fa préfencc , il me dit quM me 
préfenteroit à elle , voulant abfolument 
connoître £c pénétrer la première émo- 
tion de mon cœur. 11 me commanda d’al- 
ler le lendemain dîner avec le Connéta- 
Me , qu’on appclîoit alors le Comte de 
Montpellier , rriais que je ne vous nom- 
nîerai que par le nom qu’il porte main- 
tenant. 

Lès le matin le Luc de Bourbon me 
vint prendre, fc me n:cnachez lui. Nous 
dinames en particulier.^ Quelque amitié 
qu’il eût pour moi , il me fit un fecret 
de fa palïïon pour la Princeffe de Valois, 
qui efl la Kcine de Navarre. J’avoîs pris 
un iiabit rnaqn.fique , éc dès que l’heu- 
re qui lui étoit marquée lut arrivée , nous 
allâmes enfen.blc chez la Kcme. Nous 
trouvanies à la porte de l’antichambre le 
Prince lui- même ,qui nous l’ouvru. Maisj 
6 Dieu , quelle furprife ! (juel afpeél: pour 
mes yeux! quel agréable & quel éton- 
nant fpeêlacle ! Je vis un cercle de vingt 
jeunes perfonnes plus brillantes êc plus 
belles que le plus beau jour. Elles m’en- 
vironnérent toutes d’un air gai , & le 
rond fc ferma autour du Prince &, de 

moi. 



Digiii^i^üy Google 




DE Navarre , Il Partie. 271 

moi. Je demeurai au milieu , & je confi- 
déra: tout ébloui tant de merveilles. El- 
les mtdifoient par l’ordre du Prince cent 
chofesflateufes pour m’embarrafler; je ré- 
pondoi; comme je pouvois,& je pris enfin 
un air a»lîî gai que celui qu’elles avoicnt, 
leur difart que je leur préfentois mon 
cœur , ui cœur infenfible juf^ues-la 9 
qu’elles trafient tous leurs traits, 6 : que 
le plus afiuré ne me manquât pas. 

Elles noient , 6 c me parloient toutes 
K la fois ; 6 c le Prince nie les faifant tou- 
tes confiicrer en particulier, j’avoue que 
la bcautt de Madame de Sancerre , qui 
étoit fillt alors, me touclia, 6 c je lui dis 
quelque thofe de plus précis qu’aux au- 
tres. La naniére vive 6 c pénétrante de 
Corainge me fit plaifir , 6 c les grâces de 
Saint-Severin me plurent : mais puifqu’il 
faut tout vous dire , pendant que tant 
de Jeunes Beautés en voul oient à mon 
cœur , je üirpris , par la fatalité de fon 
étoile , ce.ui d’une très-aimable perfon- 
ne. Elle me le donna dès ce premier 
moment mtlgré elle ; 6 c il auroit dû 
faire le bonheur de tout autre que de 
moi. Elle avoit mille qualités charman- 
tes. Vous jugerez de fon caraftére par. 
ce que je vois dirai dans la fuite. 

, Comme j’étois dans l’agréable embar- 
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ras de m’offrir à toutes ces belles perfon- 
nes , & que nous menions un bruit trop 
grand pour le lieu de refpeâ: où nous 
étions , tout d’un coup la porte de la 
chambre de la Reine s’ouvrit , & ê la vis 
paroître elle-même au milieu cb Mada- 
me 6c de la Princeffe de Valos. Elles 
venoient vers nous d’un air ga. Mada- 
me étoit une perfonne d’un agrément in- 
fini : la Reine étoit une beautt accom- 
plie ; mais rien n’a jamais égalé la Prin- 
ceffe de Valois. Vous l’avez vie, c’efl: 
affez vous dire , mon ame n’ttoit pas 
affez forte pour lui réh (1er. A cet abord, 
je demeurai ébloui , & je leur Darus en- 
fuite un homme éperdu. Tout le mon- 
de le remarqua : je rougis , je pâlis , je 
m’embarraffai ; le Prince me dit que c’é- 
toit-la la dernière épreuve où il vouloit 
me mettre. Ma confùfion me tint lieu 
d’efprit. La jeune Anne de Boulan , qui 
étoit derrière la Reine , dit ai Duc de 
Suffolc , en confidérant mon agitation ; 
C’eli en cet état que je délirerois voir 
un homme que je voudrois çui m’aimat : 
car je fuis trompée s’il n’a de grandes 
difpofitions à l’amour. La Reine qui l’en- 
tendit fit un éclat de rire , en répondant 
qu’elle étoit de fou avis. A cette faillie 
de Poulan tout le monde :c tourna vers 

elle y 
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elle; & le Prince , qui raimoit alors, 
paffant de fon côté , la pria de m’épar- 
gner , & de ne Tonger point à fe faire 
aimer de moi. Car , continua-t-il^ obli- 
geamment , Lautrec eft de mes amis. Ne 
nous brouillez pas enfemble : laiffez à 
vos beaux yeux tout l’empire qu’ils ont 
fur moi; ne le portez pas fur un cœur- 
qui ne vous aimeroit pas fi tendrement. 
Ahj Seigneur , lui dit-elle tout bas, 
vous fçavez bien que vous n’avez nen a 
crai ndre. 

Je n’entendis pas ces paroles , mais ;e 
les ai depuis fçues par le Prince ; car 
vous croyez bien que Madame ne les en- 
tendit pas aufîi , & qu elles fe difoient en 
fecret. 

La Reine & les PrinceflTes me dirent 
mille chofes galantes ; & Madanrie Re- 
née, qui parut encore , pouvoit par fon 
efprit m’embarraffer autant que je l’ctois 
déjà par la furprife de mes yeux , qui 
n’avoient que trop vû ce qu’ils m’ont 
fait aimer plus que ma vie. 

Je fortis de chez la Reine le plus amou- 
reux de tous les hommes , & le moins 
rempli d’efpéran.e. Je ne me flattai point, 
& l’élévation de mes penfées ne m’em- 
pêcha pas de voir la folie qui les accom- 
pagnoit. Mais efi-ce en amour que l’on 
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fe réfifte , & n’aime-t-on pas à lui céder y , 
quelque extravagance qu’il y ait dans les 
dcfTeins que l’on fe propofe ? 

Plufieurs jours fe paffcrent en fêtes j ÔC 
la Ducheffe de Beaujeu , qui voyoit que 
j’étois le plus cher ami du Duc de Bour- 
bon , me choifit pour lui faire offre de 
fa fille î s’il la vouloir pour fa femme 
avec tous fes biens. Je fus traiifportc de 
joie d’aller préfenter une fi grande for- 
tune à ce Prince : mais je tus très-fur- 
pris de la froideur avec laquelle il reçut 
une telle piopofition. Il me demanda do 
lems pour y répondre : je lui dis , que 
je Pavois fait pour lui , & que j’avois af- 
îüré la Ducheffe de la joie avec laquelle 
il recevroît un fi grand avantage j mais 
il me pria , en m’embraffant , de ne le 
point preffer , 6c me quitta. Je demeu- 
rai confus. Je Paimois fi véritablement , 
que je m’enfonçai dans tous les raifon- 
nemens imaginables', pour pénétrer le 
fujet de fon indifférence fur une fortune 
que je croyois qu’il devoit recevoir avec 
plaifîr. Je m’imuginois bien , que c’étoit 
l’amour qui caufoit ce que je voyois ; 
mais j’avoue ma flupidité , je promenai 
trop long-tcms ma pcnfée par-tout , & 
je l’arrêtai enfin fur la Princclfe de Va- 
lois , avec une certitude que ma jaloufe 
confirma. J’é- 
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J’étois le foir chez la Reine , où je 
ne fus que trop t^clairci. Le Prince , oc- 
cupé de fon amour , ne fe déficit pas de 
ma curiofité intérelTée. Je l’obfervai , & 
je ne connus' que trop qu’il aimoit la 
Princeffe de Valois : mais ce qui penfa 
me faire perdre la raifon , c’eft que je 
crus voir quelque chofe de fort tendre' 
dans les yeux de cette PrincelTe , quand 
elle regardoit le Duc de Bourbon. Je 
crus même la voir fe troubler d’une fa- 
çon convainquante pour mes foupçons % 
& je me perdois dans les égaremens de 
mes remarques , quand je la vis fortir 
avec la PrincelTe Renée qui fe trouvoit 
mal. Je la fuivois des yeux , & je n’eulTe 
plus rien vû au milieu de cent perfon- 
nes avec lefquelles j’étois y fi Tinquiet 
Duc de Bourbon , qui foufTroit comme 
moi , ne me fût venu prier de le fuivre. 
Je 1 accompagnai fins fçavoir où nous 
allions. Nous ne nous parlions , ni l’un 
ni l’autre ; & je ne revins à moi , que 
quand je m’apperçus que nous étioi;s à la 
porte du cabinet de la PrincelTe Renée. 
Nous y entrâmes , &: j’étois fi plein de 
la PrincelTe de Valois, que je ne remar- 
quai qu’elle. Madame de Sancerre y ctoit, 
qui, voyant les deux PrincelTes & le 
Prince en particulier , m’aborda : mais n 
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elle avoit beau me parler , je ne l’enterî- 
dois pas , & je lui parus tel enfin , qu’elle 
devina l’état malheureux de mon ame. 
Je ne lui répondois point , ou je le fai- 
fois mal. Elle fe mit à rire de ma dif- 
traélion , & me fit bien voir qu’elle me 
pénétroit. Ma douleur en fut infinie : elle 
en eut pitié , & me parla avec une bon- 
té à laquelle je ne m’étois pas attendu , 
par les premières manières dont elle m’a- 
voit attaqué. Je tâchois de me remettre 
& de revenir à moi , lorfque j’aperçus 
le Prince qui fe jettoit aux genoux de la 
Princeffe de Valois •• je penfai tomber de 
l’autre côté , je trefliiillfe , & il ne s’en 
falut guère que je ne filTe un cri quand 
je vis qu’il lui baifoit la main. 

Que l’on fouffre dans ces momens ter- 
ribles, moucher Dragut! Je ne vous le 
puis exprimer. Je fus foulagé d’une par- 
tie de ma peine , quand le Prince , fe 
tournant vers moi , me pria d’aller por- 
ter fa réponfe à la Ducheffe de Beau- 
jeu , & de lui dire de fa part qu’il épou- 
feroit fa fille. Figurez-vous la joie que 
j’eus d’une fi agréable commiflîon. Vous 
comprenez bien tout ce qu’elle me faifoit 
voir. Je paflTe ce que je devois penferfur 
cela. 

■ Le Prince époufa la Princeffe de Bour- 
bon : 
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bon : mais toute ma folie augmenta , 
quand le foir de fes noces je remarquai 
de la triftelfe dans les beaux yeux de la 
Princelîe de Valois, & que je crus m’ap- 
percevoir de quelque intelligence entre 
fes regards 6c ceux du Duc de Bour- 
bon. 

- Quelques jours après , on fît fon ma- 
riage avec le Duc d’Alençon , & j’eus 
du regret de la voir à un homme fi indi- 
gne d’elle. Ce fut en cette occafion, que 
le Connétable me choifit pour l’infor- 
tuné confident de fes amours. Je reçus 
fon fecret, & je cachai le mien. Je ne le 
haïs point , il étoit aufiî malheureux que 
moi ; 6c pour achever de m’accabler, la 
Ducheffe d’Alençon me fit l’honneur de 
me diftinguer entre tous les hommes de 
la Cour , en me donnant fon amitié , 6c 
me la témoignant par les confiances les 
plus particulières. 

Que cette glorieufe préférence m’au- 
roit été chère , fi j’eufTe été en état d’en 
goûter toute la douceur , 6c que mon 
ame eût pû être dans une aiïîette ralfon- 
nable! Mais j’étois perdu d’amour, oc rien 
que de l’amour ne me pouvoir fatisfaire. 
Un jour que la Princelfc étoit méconten- 
te de la témérité de Bonivet , qui l’ai- 
moit , 6c qui avoit l’audace de le lui di- 
te, 
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TC , elle s’cn plaigiioit avec aigreur à' 
Madame de Sancerre , & difoit qu elle 
ne comprenoit pas qu’on eût la hardief- 
fc d’aimer en un endroit fi inégal , & que 
pour elle , elle haïroit toujours ceux qui 
s’oublieroieni ainfi. Ah ! je fuis perdu , 
m’écriai-je , en quittant le dos de fachai- 
fe que je tenois 5 & je fortis brufque- 
ment de fa chambre 1 fans fçavoir, ni ce 
que je difois , ni ce que je faifois. La 
Princefle demeura toute étonnée de mon 
imprudente faillie. Madame de Sancerre 
fe mit à rire , & lui avoua qu’il y avoit 
■ long-tems qu’elle connoiffoit ma mala- 
die. Elle lui remit alors mille chofes de- 
vant les yeux, qui les ouvrirent à la Prin- 
celfe. Elle me blâma , & me plaignit , à 
ce que j’ai fçu depuis par Madame de 
Sancerre. 

Je fus li honteux de m’être ainfi écha- 
pé , que je ne pus me réfoudre de long- 
tems a paroître devant elle , & enfuite 
je ne l’ofois regarder. Elle m’en fçut 
bon gré , & agit avec moi , comme fi 
elle n’avoit pas remarqué mon audace. 

Le Roi mourut^ ; & François I. fut 
élevé fur le trône.- Je partis pour aller a 
Milan , dont j ’étois Gouverneur. Cette 
première féparation me parut le plus 
cruel de tous mes maux, La veille de 

mon 
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mon diîpart , j’entrai vingt fois dans la 
chambre de Madame d’Alençon , & j’en 
fortois toujours fans fçavoir bien préci- 
cément pourquoi j’y étois entré. Je vou- 
lois lui dire & lui taire mon amour. J’é-. 
tois feiifible à la douleur de la quitter. 
Enfin je pris congé d’elle dans les for- 
mes , &i comme un homme de ma forte 
le devoit faire. Elle me dit adieu avec 
toutes fes bontés accoutumées ; & pre- 
nant un luth , elle palTa dans une petite 
chambre. Je l’obfervois j & me débar- 
raffiint dc quelques perfonnesqui me fai- 
foient des honnêtetés , j’entrai brufque- 
ment où étoit la Princeîîe. J’étois fi hors 
de moi , "qu’elle crut qu il venoit de m’ar- 
river quelque chofe de fâcheux ; & m’ar- 
rêtant devant elle avec quelque égare- 
ment fur le vifage : Je pars, Madame, 
lui dis-je, ôc je lui répétai deux ou trois 
fois ces paroles fans y en ajouter d’au- 
tres. Je le fçai bien , me dit-elle, avec 
quelque envie de rire , je croyois vous 
avoir dit adieu. Ah ! lai dis-je en colè- 
re , car je fçavois ce qu’elle peiifoit , vous 
me voyez partir avec plaifir , & je vous 
laifTe tout mon am.-ur. Je jettai alors 
mes yeux fur les fiens : leurs divins re- 
gards m’adoucirent & m’humilièrent. 
Pardonnez-moi , Madame , repris- je ; je 
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ne vous ofFenferai plus : je pars: je fîs 
une profonde révérence, & je me re- 
tirai. 

Après avoir fait tous mes adieux j je 
paffai chez la Reine où il y avoit une 
mufique que je n’étois pas en humeur 
d’entendre : je fortis de fou appartement : 
& j’allai fur une terralTe qui donnoit dans 
un jardin où je voulois tâcher de me re- 
mettre des agitations où j’étois. Mes pas 
me conduifirent à une grotte où j’apper- 
çus deux femmes que je voulus éviter; 
mais ayant entendu par deux fois mon 
nom, la curiofité me prit, je ne fçai com- 
ment. Je m’approchai, & je vis par une 
fenêtre la jeune Dorval & Defears àflî- 
fes toutes deux chacune dans une niche , 
& appuyées fur le bord d’un balîîn de 
marbre noir , qui recevoir fes eaux par 
le flambeau d’un petit amour de même 
matière. Defears n’étoit pas fi vive qu’on . 
avoit accoutumé de la voir ; elle avoit 
une langueur touchante fur le vifage, & 
paroiflbit profondément appliquée. D’u- 
ne main qu’elle haufioit un peu elle te- 
noitlebras de cet Amour, il fembloit 
qu’elle vouioit lui marquer le lieu ou 
il tireroit. Elle avoit l’autre fur le mar- 
bre de lu Fontaine, ayant le bout des 
‘ doigts dans l’eau. Dorval avoit la tête 
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abfolument appuyée contre ce petit Dieu 
fi inhumain , & par conféquent panchée 
vers la fontaine. Des larmes couloient 
lentement de fes beaux yeux , fans elFort,' 

. & d’une manière fi tendre, qu’elles l’em- 
belliiïbient. On eût dit que c’étoit des .. 
perles , ou plutôt des étincelles de feu , 
qui fe mêloient à ces eaux. Elle me pa- 
rut terrible en cet état de douleur fi con- 
forme au mien : je peiifai pleurer avec 
elle. Dorval eft blonde comme vous le 
fçavez, Defcars eft brune ; l’aftion & les 
manières de ces belles perfonnes euftcnt 
fait un aimable tableau. Je les contem- 
plois l’une & l’autre avec pitié. Elles 

g ardèrent quelque tems le filence, quand 
lelcars le rompit avec un foupir. Lau- 
trec eft aimable , dit-elle ; mais qu’il eft 
cruel de l’aimer fans en être aimée! Elle 
fe tut , Ôc ne dit que ce peu de paro- 
les. Je fus épouvanté de les entendre j 
& furpris , èc prefque affligé , de voir que 
je faifois le malheur d’une fi belle per- 
fonnc, je me prcparois à m’en aller fans 
fonger a Dorval, lorfqu’elle prit la pa- 
role. Que je fens bien mon malheur! di- 
foit-elle ; J’aimerai toute ma vie ce que 
j’aime , mais il ne le fçaura jamais. En- 
core, pourfuivit-elle , s’il n’y avoit qu’à 
foutfrir ainfi : mais l’amour , pour me 

tour- 
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tourmenter, m’accable de toutes fes pei- 
nes. On aime ailleurs, je fuis fans efpé- 
rance , & voila le dernier des fuppliccs 
pour un cœur comme le mien. 

Elle cefla de parler, Ôc Defears, chan- 
geant de pofture , me fit craindre qu’el- 
le ne me pût voir. Je m’en allai fi oc- 
cupé de ce que que je venois d’entendre, 
que j’avoiië que je m’oubliai moi-même 
pour quelque teins. 

Mais vous allez voir la bizarrerie où 
je me trouvai. Je crus que Defears m’ai- 
moit , Sc je fus fans pitié pour elle com- 
me la PrincelTe l’étoit pour moi. C’ell 
une des plus belles perfonnes du mon- 
de. Je ne fentis nulle émotion pour fes 
maux , & ceux de Dorval , dont je ne 
croyois pas être l’objet , me touchèrent 
infiniment. Celte conformité , que je 
trouvois entre elle 6c moi , me rendoit 
fes intérêts chers: Sc le foir quand je fus 
chez la Reine, à peine répondis-je com- 
me je le devois à toutes les honnêtetés 
que Defears me fit fur mon départ ; 6c 
m’approchant de Dorval le plutôt qu’il 
me fut pofiible , après quelques difeours 
ordinaires , il me fut aifé de la mettre fur 
le chapitre de l’amour. 

Et pourfuivant quelques propos inu- 
tiles à mon récit : Fleurange aime Ma- 

da- 
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dame de Laval, lui dis - je : il n’en cfl 
point aimé, mais du moins n’aime-t'clle 
pas ailleurs ; iX félon moi , c’cd ôter la 
moitié de fes maux à l’amour. Dorval 
rougit, & bailTant les yeux: Je crois, 
dit-elle , en effet , qu’on eft moins mal- 
heureux , quand on aime, de .s’adreffer 
à une perfonne qui n’a pas le cœur tou- 
ché pour un autre. Elle n’en dit pas 
davantage. Ah ! lui dis-je , rien n’eft 
plus infupportable que d’aimer ce qu’on 
voit qui eft a un autre. Quelle horreur! 
Quel fupplice ! Que je plaindrois une 
perfonne qui auroit à fouftrir ce que je 
dis ! Je la regardai fixement, elle rougit 
encore, & détourna la tête. Je connois 
ce malheur pour un fi grand malheur , 
repris-je, que je donnerois toute ma pi- 
tié a une perfonne qui en feroit attein- 
te J & je voudrois être affez de fes amis 
pour entrer dans fa difgrace , & l’adou- 
cir par le partage que j’en ferois. Dor- 
val en cet endroit me jetta un regard 
à la dérobée, mais un regard tout de feu, 
qui cherchoit à pénétrer dans la vérité 
de ce que je difois ; elle ouvrit la bou- 
che, & la referma. Parlez, continuai- je, 
connoiftéz-vous quelqu’un qui eût une 
telle confiance à me faire ? Moi , non , 
rcpliqua-t-elle j & fuivant mon confeil, 
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ceux qui ont de fi défagréables fecrets,' 
ne les découvriront jamais. On doit être 
honteux de fon mal , fans l’aller dire. 
Mais ne comptez-vous pour rien le plai- 
fir de fouliger fa peine ? repliquaj-je. 
Non, dit-elle; il y faut encore ajouter 
celle d’un filence éternel. Ah ! Mada- 
me , lui dis- je , vous parlez bien en per- 
fonne qui ignore ces maux-là; mais en-' 
fin, fi jamais vous aviez à aimer, pro- 
mettez-moi de me le dire. Je ne m’en- 
gage pjs beaucoup, reprit-elle avec ef- 
prit : car je fuis alTûrée que mon coeur 
n’efi pas en état de prendre jamais d’au- 
tres fentimens que ceux* qu’il a. Klle 
foùpira malgré elle , en difant ces moty. 
J’en compris tout le fens. Mais, lui repar- 
tis-je avec malice , quels fentimens avez- 
vous? Que voulez vous fçavoir? me ré- 
pondit-elle. Vous partez ; & fe repre- 
nant promtement : Allez, Seigneur, à 
vôtre retour , nous verrons fi nous nous 
refibuviendrons de cette converfation. 
Elle me quitta , quelque chofe que je 
fille pour la retenir, & s’approcha de la 
PrincelTe Renée. ' 

Je vous ai promis de ne vous point 
parler de guerre , mon cher Dragut : je 
revins au bout de quelques mois. Mada- 
me d’Alençon me reçut c«mme ne fe 

fou- 
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fouvenant pas de mes fautes. Le Conné- 
table me confola , en m’apprenant que 
fon amour n’étoit pas heureux : mais le 
mien fembla prendre de nouvelles forces 
dans les beaux yeux de ma Princefle. Je 
ne donnai rien au public de mes extra- 
vagances ; la Princefle les connoiflbit 
auflî-bien que Madame de Sancerre. Da 
refte , je me conduifis avec une fi grande 
difcrétion , que le Duc de Bourbon mê- 
me ne fe douta jamais que je fufle fon 
rival. 

Quelque tems après que je fus arrivé, 
je remis Dorval fur nôtre dernier entre- 
- tien. Elle me dit d’un air froid , qu’elle 
étoit au même état que lorfque j’étois 
parti; qu’elle n’avoit point changé. Com- 
me je me reflbuvenois de la manière dont 
je Pavois vûe à la grotte , elle me faifoit 
grande pitié, & je lui difois toujours en 
riant, qu’elle auroit un jour quelque cho- 
fe à me dire. 

Je ne pouvois m’empêcher de donner 
de tems en tems des témoignages d’a- 
mour à la Duchefle d’Alençon. Elle 
m’en faifoit gronder par Madame de 
. Sancerre. 

Les yeux de Defcars étoient fi beaux , 
qu’elle ne les tournoit jamais fur moi , 
que je ne m’imaginafle qu’elle avoit tout 

l’a- 
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l’amour dont elle avoit parlé à Dorval , 
& je croyois qu’elle en vouloir allumer 
dans mon cœur un pareil. Perfuadé qu'el- 
le m’aimoit , je défirois être en état de 
d’aimer auflî. Mais hélas ! mes chaînes 
étoient trop belles & trop fortes , pour 
les rompre , ôc pour pouvoir prendre les 
liennes. 

Je voulois auflî deviner qui Dorval ai- 
moit , afin de le porter à rendre le réci- 
proque à cette charmante fille. Je les 
abordai une fois toutes deux comme el- 
les lifoient un papier. Dorval le lâcha, 
ôc Defears le mettant contre, fon efio- 
mach , me dit : 

Je naime "point un infenfthie : 

Je connais cependatit quil ne fçauroit 
ni aimer, 

Etein fes feux , Amour ^ s’il eft pof- 
fible , 

Et des feux que je fens , vien encor 
ï enjlammcr. ' 

Elle foûrit après ces paroles , d’une 
"manière, que Vénus même n’auroit pas 
eu tant d’agrément. Elle me parut avoir 
un air palîîonné, qui me fit quelque im- 
preflîon. Je connus que c’étoit des vers 
•qu’elle lifoit. Ceux-là parurent m’inté- 
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reffer : je voulois prendre ce papier; mais 
le retenant , Il faut mériter ces chofes , 
Liautrec , me dit-elle : qui n’en connoît 
point le prix, ne les mérite pas. Elle me 
quitta avec une efpèce de dédain. J’en 
voulus demander la fignification k Dorval, 
■que je remarquai très interdite. Aimera- 
t-on toujours fans être aimé? m’écriai-je. 
Que veulent dire ces vers ? Aimera-t-on 
toujours fans être aimé! reprit -elle en 
s’en allant , & elle rejoignit fa compagne, 
faflion de ces deux filles me furprit, j’en 
demeurai confus ; Sc les voulant preffer 
de s’expliquer d’autre forte , je ne m’at- 
tirai qu’un enjoûment vif, avec des rail- 
leries brillantes de la part de Defears , 
ôc quelques füûris contraints de la bel- 
le Dorval. 

Je demeurai peu à la Cour, 8c je re- 
tournai encore en Italie. A mon retour, 
je trouvai une grande inimitié formée en- 
tre le Connétable & la mère du Roi. Je 
me fouviens qu’un jour il me fit les plus 
fenfibles carefles que l’on puiffe faire, 8c 
voulut attirer de moi de nouvelles pro- 
mellcs d’une amitié éternelle. Ce grand 
Sc malheureux Prince nous quitta bien- 
tôt après , & s’engagea avec l’Empereur. 
IVIadame d’Alençon me fit l’honneur de 
me lailfer voir toute fa douleur dans une 

pa- 
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pareille occafion. Elle aimoit le Con- 
nétable : mais comme je fçavois qu’il ne 
tiroit aucun avantage de fon bonheur, & 
que je connoilTois bien le caraftére de 
cette PrincefTe ^ je n’étois point jaloux 
des bontés qu’elle avoit pour lui , & j’é- 
tois content de celles qu’elle me témoi- 
gnoit. 

Je fus obligé de me défendre à Mar- 
feille contre lui. Il m’écrivit une lettre, 
qui me perça le coeur : mais il falut fui- 
vre mon devoir , & facrifier mon amitié. 
Je pafTe mille circonftances qui me mé- 
neroient trop loin. Le Roi perdit la 
.bataille de Pavie , & fut pris prifonnicr. 
Je défendis la Guyenne; & dès que je 
le pus , je me rendis auprès de la Ré- 
gente , fous prétexte de la fervir, mais 
eu effet pour voir Madame d’Alençon. 

• Elle étoit veuve, & je trouvai le Roi de 
Navarre auprès d’elle , amoureux & fou- 
,tenu dans fa pafîîon par le crédit de Ma- 
dame la Régente. 

Je le regardai avec peine ; j’ofai parler 
de fes prétentions à la PrincefTe, qui me 
'protefta qu’elle les défaprouvoit entié- 
.rement. 

Tous les grands Seigneurs du Royau- 
me étoient auprès de la Mcre du Roi. 
Caumont t^toit mon. ami particulier. Je 

vis 
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VIS une fois Dorval,qui'lui parloit avec 
une colère étrange près d’une fenêtre , 
où ils étoient tous deux appuyés. Je les 
avoir vus fort fouvent enfemble ; & rap- 
pellant mille chofes, je ne doutai point 
.que ce ne fut lui que cette belle fille ai- 
moit. Dans cette penfée, dès le foir mê- 
me, je lui en dis mille biens, où il répoii- 
doit en homme qui connoifToit 6c qui ai- 
moit fou mérite : mais ce n’étoit pas avec 
cette ardeur dont un amant a accoutumé 
de parler ; 6c je me perfuadois encore , 
qu’il ne l’aimoit pas , 6c que c’étoit lui 
qui faifoit fon malheur. Je le vis fi ré- 
fervé , que je n’ofai lui en dire davan- 
tage. 

Dans ce tems-là , Madame d'Alençon 
partit pour fe rendre à Madrid auprès 
du Roi fon frère , qui étoit dangereufe- 
inent malade. J’eus le bonheur de re- 
cevoir une partie des larmes de cette 
Princeffe , qu’elle répandoit devant moi 
fans contrainte ; elle me pria même d’ê- 
tre toujours de fes amis. Je fus l’accom- 
pagner aufli loin que je le pus. Gaumont- 
lui rendit le même devoir , 6c en reve- 
nant je fus étonné de lui remarquer une 
douleur pleine de chagrin. 

Dorval ne fuivoit pas la Princeffe , el- 
le étoit à Madame Renée. Defears , 6c 

Tome XIK N quel*? 
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quelques-unes de fes compagnes, alloieiit 
feulement avec elle. 

Je fis voir à Gaumont, que je m’apper- 
cevois de l’état où il étoit , & je le pref- 
fai tant qu’il ne put fe défaire de ma cu- 
riofité. 11 la fatisfit. Defcars eft partie , 
'me dit-il. L’aimez-vousMui dis-je. Oui, 
reprit - il. Ah ! la pauvre Dorval , m’é- 
criai-je , que deviendra - t - elle ? Elle 
eft à plaindre , continua-t-il : Et vous 
ne l’aimez pas ? pour fui vis -je. Non ,- 
reprit-il. Voilà donc fon malheur, re- 
pliquai-je , je fuis éclairci. Defcars eft 
charmante j mais je plains la pauvre 
Dorval. ‘ • 

Dorval n’a que faire de moi , me dit- 
il , tout étonné. Elle aime ma Maîtrefte, 
elle eft fâchée de fon ablénce; voilà fon 
malheur : mais moi, je me fépare de ce 
que j’aime. En êtes- vous aimé? lui dis- je. 
Depuis fon enfance, reprit-il , je poftéde 
fon coeur : mais quel cœur , mon cher 
-Lautrec ! qu’il eft tendre ! qu’il eft fidè- 
le ! Jamais de caprice à enuyer, ni de 
foupçons mal- fondés. Elle a toujours une 
conduite également obligeante-, & inca- 
pable de me donner aucun ombrage : 
fans coquetterie , rebutant tous mes ri- 
vaux, me les facrifiant tous j égale , ten- 
dre dans fes manières , véritable : que 

YOU» 
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yOus dirai-je ? parfaite enfin. Ofi fuis-je ? 
m’écriai- je, où fuis- je ? Defcars vous ai- 
me depuis long-tems , & vous m’en af- 
furez ? Et qu’elle n’a jamais aimé que 
moi , reprit Gaumont. Cependant , Ibn 
abfence à part qui me tue , j’ai un autre 
déplaifir. J’ai apperçu un Ecuyer du 
Comte de Guife , qui lui parloit com- 
me elle partoit : il lui a donné une Let- 
tre , elle a hauHé les épaules, en me re- 
gardant , mais elle Ta prife : je ne l’ai pii 
voir ; car elle efl; partie au même mo- 
ment, & le Comte de Guife l’aime. Ah! 
Gaumont , lui dis-je , ne craignez rien. 
Puifque Defcars efl; comme vous le dites, 
cette Lettre ne la touchera point , & ne 
vous nuira pas. Alors je le priai de me 
conter Ton avanture j elle me charma : 
mais je vous avoue que j’étois tout éton- 
né , quand je me reflouvenois de ce que 
j’avois entendu dire à cette aimable fil- 
le dans la grotte. Je ne le pouvois ac- 
corder avec ce que Gaumont venoit de 
ni’apprendre. Hélas ! je fouhaitai prefque 
d’en être aimé , tant je trouvai le fort de 
Caumont heureux. 

Dès que nous fumes de retour , nous 
allâmes confoler Dorval. Elle rougit en 
nous voyant, & je compris que je la con- 
traignois, ne' voulant pas parler à mon 

N 2 ami 
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ami devant moi. Je me retirai » & je 
les laifTai. 

La Régente ne paroiffoit occupée que 
de la négociation pour la liberté du Roi. 
Elle étoit charmée qu*un des principaux 
articles fût le mariage de ce Prince avec 
la Reine de Portugal , puifque c’étoit 
ôter une époufe au Connétable. Elle 
auroit été ravie , que Madame d’Alen- 
çon eût époufé l’Empereur, elle fe flat- 
toit encore de ramener le Duc de Bour- 
bon. Son amour, qu’elle avoit confer- 
vé , lui faifoit trouver tout facile pour 
fes deffeins. 

Il y avoit long-tems que Dorval 
étoit une de fes favorites. C’étoit à el- 
le feule qu’elle confioit les fecrets de 
fon cœur ; Sc aux heures qu’elle avoit 
libres , elle ne faifoit que s’entretenir 
avec elle. 

Elles fortoient un jour toutes deux 
d’un cabinet de verdure , lorfque j’y en- 
trai. J’apperçus un papier à terre , je le 
ramalfai , je vis qu’il y avoit des vers 
écrits. Ils me parurent partir d’un efprit 
prévenu. Les voici. 

£n vain de la raifon on écoute la voix, 
V amour plus puiffant mille fois , 

Nous poujfe malgré nous au panchant quil 
tious donne. Le 
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Le ccfur aveuglément fe range fous fes loix : 
Malgré tous nos eÿorts , il 5 émeut y ils c- 
tonne ; 

Jl fe laiû'e enchaîner avec des nœuds fi 
doux y 

Qu il femble que le Ciel les fit exprès pour 
nous. 

Heureux , en fuhijfant le fort qui nous en~ 
trame , 

Si le plaifir un jour en furpajfoit la peine ! 

Je confidérai long-tems la penfée & le 
ftyle de ces vers. Je ne fi^avois fi la Ré- 
gente les avoit faits pour le Connéta- 
ble, ou s’ils n’étoient point de Dorval 
au fujet de fon amour malheureux.- 

Je m’attachai fort à la PrinceflTe Re- 
née pendant l’abfence de Madame d’A- 
lençon ; je fçavois la forte amitié qu’el- 
les avoient l’une pour l’iffitre, & elle eut 
la bonté de recevoir agréablement les 
foins que je lui rendis. 

Je fçavois aufiî-bien que Gaumont le 
tems que devoit durer le pafieport que 
la Princefle avoit reçu de l’Empereur , 
6c lui & moi nous nous rendimes fur la 
frontière au tems h peu près qu’il devoit 
expirer. Nous fumes fi heureux , que 
nous la trouvâmes le foir que Clermont- 
Lodeve l’avoit été recevoir fur les Ter- 

N 3 res 
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res de Navarre. Elle me fit un accueil 
plein \de charmes ; ôc pour poufier là bon- 
té jiîfqu’au bout , elle ne me fit pas un 
fccretde Incertitude de fon mariage avec 
Je Connétable. Je fus frapé de cette con- 
fidence ; j’appuyai ma tête contre la mu- 
raille , de il me fut impofiîble de pouvoir 
jamais lui parler. 

Eh quoi ! me dit-elle , Lautrec , vous 
n’êtes plus de mes amis ? Je vous ouvre 
mon cœur, ne puis-je compter fur vous.^ 
ôc fi j’en ai quelque jour befoin , vous 
trouverai-je fans zèle pour mon fervice ? 
Ah, Madame I lui dis-je enfin, que me 
dites-vous? A quelle épreuve réduifez- 
vous. ... je n’ofai , dire mon amour ? Je 
baiflai les yeux , ôc je repris : A quelle 
épreuve mettez- vous ma vertu? LaPrin- 
celfe connut bien que je n’étois pas gué- 
ri de ma folie. Elle me parla avec une 
bonté extraordinaire , me pria de fur- 
monter une palîîoii fi vaine , ôc qui ne 
pouvoir enfin que me nuire. Elle me lit 
fouvenir de l’amitié que le Connétable 
avoir pour moi , ôc de celle que je de- 
vois avoir pour lui. Que vous dirai-je , 
mon cher Dragut ? Elle me rangea pref- 
que à mon devoir , & enfin elle m’afi- 
fura , qu’après le Connétable , j’etois 
l’homme du monde quelle eftimoit le 
plus. Je 



Digitized by Coogle 



DE Navarre, 11. Partie. 2p^ 

Je la reconduifis jufqu’à Bayonne, ou 
Madame 'la Régente s’étoit rendue pour 
être plus en commodité de faire l’échan- 
ge du Roi. 

Je ne vous dirai point la joie que Cau- 
niont eut de revoir Defcars. 11 lui avoua 
qu’il m’avoit parlé de leur amour , ôc il 
la fit confentir que je fulTe le dépofi- 
taire de leurs ianocens fecrets. Un fî 
tendre commerce eut une fin heureufe. 
Le Roi en eut coniiolirance ; & ce ma- 
riage fut une des premières chofes qu’il 
fît après fon retour. Gaumont fe vit con- 
tent avec fa vercueufe femme , & il lui 
femble que rien au monde ne peut éga- 
ler fa félicité. 

Je fus obligé de donner quelques or- 
dres en Guyenne, où le Roi rne laiffa. 
Figurez-vous ma furpriféôcma douleur, 
quand quelque tems après j’appris que la 
Duchelfe d’Alençon venoit d’époufer le 
Roi de Navarre. Je fçavois qu’elle ne 
pouvoir être à moi , je fçavois qu’elle fe 
deftinoit par fon choix , êc par fes incli- 
nations, au Connétable. Cependant cet- 
te nouvelle me frapa comme fi elle m’eût 
ôté tout d’un coup toutes mes cfpéran- 
cet. Qu’on eft foible , mon cher Dra- 
gut ! Je murmurai avec autant d’auda- 
ce, que fi j’eulfe été le malheureux Duc 

N ^ de 
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de Bourbon. Je le plaignis même pour 
donner encore une aigreur à mon in- 
fortune , & je tombai enfin dans cette 
prodigieufe mélancolie , dans laquelle 
vous m’avez vû abîmé. 

Le Roi me manda il y a peu de tems , 
comme vous le fçavez. Je me fuis rendu 
en diligence a lès ordres. Vous avez bien 
voulu être le compagnon de mon voy- 
age. Je vous préfentai au Roi ; il vous 
fit un accueil qui vous fiitisfit , éc vous 
avez pu reconnoître , qu’il n’eft, ni fans 
amitié, ni fans confiance , pour moi. J’ai 
demeuré quelques jours chez Caumont 
incognito , par l’ordre du RoL> & vous 
vous fouvenez bien que ce ne fut que 
le jour de la fête que le Roi donna à la 
Reine fa fœur , qu’il me préfenta à elle, 
& qu’il confentit que tout le monde 
me vit. 

La Reine rougit à ma vue , & me pa- 
rut embarralTée à foutenir mes premiers 
regards. Elle me parla peu : je n’étois 
pas aufli trop en état de demeurer en 
l'a préfence , ni de lier converfation avec 
elle. 

Depuis ce tems- la , je ne l’ai vue qu’en 
public. Dorval m’a paru encore plus lan- 
guiffante que de coutume , & je n’ai 
jamais ofé demander à Madame de Cau- 

' mont 
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mont l’explication de l’entretien de la 
grotte. 

Hier après dîné , je rentrai dans mon 
appartement pour faire quelques dépê- 
ches , & les ayant finies , je repaflai dans 
celui de Madame de Gaumont. N’y trou- 
vant perfonne , je crus qu’elle n’y ctoit 

Î »as , & qu’elle s’étoit allée parer pour 
e bal chez quelqu’une de fes amies. Je 
n’avois garde de penfer qu’elle eût fait 
dire qu’elle vouloit être feule. Je fortois 
déjà d’un grand cabinet qui conduifoit 
dans un autre, quand j’entendis la voix 
de mon ami qui parloit avec fa femme. 
J’allois entrer où ils étoient , lorfqùe 
mon nom qu’ils prononcèrent m’arrêta. 
Il femble que je fuis deftiné à ne pouvoir 
m’entendre nommer , fans apprendre 
quelque chofe d’extraordinaire , ôc qui 
doive extrêmement m’intérefifer. Nous> 
l’avons mille fois plaint enfemble , di- 
foit Gaumont. Si Lautrec fçavoit les mal- 
heurs qu’il caufe , il en feroit touché. 
J’ai fait tout ce que j’ai pu , reprit fa 
femme , pour lui ôter ce fatal attache- 
ment. Elle me difoit un jour dans la 
grotte de Fontainebleau , la veille que- 
Lautrec partit pour l’Italie , qu’elle l’ai- 
ma le' jour que le Roi voulut fçavoir à; 
qui il donneroit fon cœur. La pauvre- 

N X 
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fille a foufFert des peines incroyables , de- 
puis ce tems , à aimer , & à vouloir s’em- 
pêcher d’aimer.’ Elle connut bien-tôt la 
paflîon que Lautrec reflentit pour la Rei- 
ne de Navarre , qui fut un redouble- 
ment cruel a fes maux. Elle fut dès lors 
fans efpérance. Vingt fois elle a penfé 
fuccomber, ôc lui dire qu’elle l’aimoit. 
Elle s’efl pourtant garantie de ce mal- 
heur. Une fille qui a du courage ne fait 
point une telle chûte. J’étois outragée 
pour elle de l’indifférence de Lautrec ; 
& le jour qu’elle avoit fait tous ces jolis 
vers que vous fçavez , nous les lifions 
enfemblc elle Sc moi , quand il penfa 
nous furprendre. Je ne pus m’empê- 
cher de lui dire cet endroit qui m’avoit 
tant plû. 

Je rHaime point un infenfthle : 

Je cannois cependant , quil ne fçauroit 
m aimer. 

Etein fes feux , Amour , ' s il ejl pojjî^ 
ble y 

Et des feux , que je fens , vien encore f e»- 
jiammer. 

Je m’arrêtai par prudence dans le tems 
que j’avois le plus d’envie de m’expli- 
quer. Je n’ai point parlé aufli ? reprit 

Cau- 
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Caumont , par difcrctioii , Dorval me 
l’ayant défeiidLi quand je connus l’état 
malheureux de fon ame. J’ai foufFert à 
lui obéir , m’étant fouvent flatté que j’au- 
rois amené fon Amant à répondre à les 
fentimens. Ellè efl: belle , elle l’aime 
avec une fidélité que rien ne peut dif- 
traire : il n’a rien à efpérer de la 
paillon qu’il reflent pour la Reine. Pour- 
quoi ne voulez -vous pas qu’il fe ren- 
de par reconnoiflance & par vanité , 
s’il ne le fait pas par choix & par incli- 
nation ? J’ai fouvent penfé , comme vous, 
répliqua Madame de Gaumont, & je crois 
que fl Lautrec fçavoit fon bonheur, il n’y 
(croit pas infenfihle : mais Dorval n’a pû 
confentir qu’il en fût inftruit ; 6c je me 
fouviens de lui avoir entendu dire 
• qu’un jour qu’elle fe promenoir avec la 
Régente pendant nôtre voyage d’Efpa- 
■ gne , elle perdit des vers qu’elle avoit 
Faits fur fon amour , dont elle penfa 
mourir de douleur, craignant qu’on ne 
les eût trouvés , & qu’ils ne vinfTent à 
la connoUÎance de Lautrec. Une lime 
atteinte de ce mal craint tout, f-lle s’i- 
maginoit qu’il ne les pôuvoit voir fans 
deviner que c’étoit elle qui les auroit 
faits. Mais y auroit-il tant de mal à la 

N 6 trahir/. 
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trahir ? reprit Gaumont. Ah ! mon cher 
mari , s’écria fa femme , elle en mour- 
roit : vous connoiffez comme moi la dé- 
licateffe de fon coeur. Comme elle difoit 
cela , elle fe leva brufquement de deflus 
fa chaife , & me vit dans un grand mi- 
roir. Elle fit un cri; Gaumont crutqu’el- - 
le s’étoit blelTée ; il alla à elle tout 
éperdu , & la prenant entre fes bras » 
il tourna la tête , & m’apperçut com- 
me elle dans ce miroir. Il ne fut pas fi af- 
fligé que fa femme : il fe mit à rirej Sc 
me faifant figne d’entrer , il vit à ma 
rougeur que j’avois entendu leur con- 
vermtion. Approchez , me dit-il. Je fuis 
ravi que vous fçachiez, fans qu’il y ait de 
notre faute , ce qu’il y a long-tems que 
je voulois que vous fçufliez. Que di- 
tes-vous , mon cher Lautrec , d’une paf- • 
fion également malheureufe & fidèle ? 

La beauté ) & les fentimens de Dorval 
ne vous peuvent- ils toucher f Je fuis 
dans une -grande confufion, lui dis-je. 
Suis-je alfez infortuné , pour avoir cau- 
fé tant de peine à une perfonne comme 
Dorval ? Remettez-vous , me dit Mada- 
me' de Gaumont. Prenez des fentimens 
raifonnables Sc naturels. lieft temsque 
vous fongiez à vous établir. Dorval eft 
un parti avantageux , elle a refufé pour 

vous 
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vous les plus confîdérables de France. 

Défaites - vous des chimères 9 fongez au 
repos & au bonheur de vôtre vie. Com- 
me elle alloit continuer, nous fumes tous 
furpris de voir arriver Dorval. Les dé- 
fenfes de ne lailTer entrer perfonnc n’é- 
toient jamais pour elle. Elle nous trou- 
va tous embarralTés j & ayant jette les 
yeux fur moi -, je ne pus en foutenir l’é- 
clat. Je fis une profonde révérence, & 
je m’en allai. 

J’ai fongé toute la nuit à mon avan- 
ture. Je n’ai point dormi , j’ai penfé à 
Dorval. J’ai admiré ce fatal effet de l’af- 
eendant que malheureufement fur 
elle : ,mais je n’en ai pas moins fend 
la Reine toute - puiffante dans mon 
cœur. Ma blelTure fera toujours vive t 
le tems & la raifon ne me peuvent ja- 
mais guérir. * 

Que je vous plains ! s’écria Dragut J 
quand fon ami eut ceffé de parler l Mais, 
que vous m’avez fait plailir par le ré- 
cit d’une fi agréable Hiftoire ! J’y ai 
donné une attention qui me furprend 
moi-même ; & il faut que je vous aime 
bien , & que vous m’ayez dit des chofes 
charmantes , pour avoir oublié mes tour- 
mens , & n’avoir été attentif qu’à vos 
intérêts. Vous me faites pitié d’aimer la 

Reine. 
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Reine. Tout s’oppofe h votre efpoîr 
elle eft prévenue pour le Connétable. 
Dorval eft aimable , vous poflédez fou 
cœur , je fuis de l’avis de Madame de 
Caurnont.iNe vous repaiffez plus de cho- 
fes frivoles , penfez à vous établir. Per- 
fonne au monde ne vous convient plus 
qu’elle. Je voudrois la voir heureufe avec 
vous. Je voudrois auffi ne vous voir 
plus rival du Duc de Bourbon. On 
m’en a dit tant de’ chofes avantageufes 
depuis que je fuis en France . que je 
vous avoue que je 'l’aime fans le con- 
noître, & que je ferois ravi que vous 
n’euflîez aucune concurrence avec lui. 
Les fentimens que j’ai pour la Reine , 
reprit Lautrec , n’ont jamais fait tort , 
comme vous l’avez pû connoître , à ceux 
que j’ai pour le Duc de Bourbon. J’ai 
trop bien vu le peu de fruit qu il a re- 
cueilli de fon amour j & les fentimens de 
la Reine font fi réglés , que je n’ai point 
eu occafion de me Jaifl'er furprendre 
aux jaloufies qui ne troublent que trop 
les autres Amans. 

En difant cela , Dragut & lui fe le- 
vèrent. Regagnons le Château , reprit 
Lautrec, il eft plus tard que je ne croyois. 
Qu’importe , repartit Dragut, rien ne 
fçauroit valoir d’aujourd’hui les agréa- 
bles 
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blés momens que j’ai goûtés à vous en- 
tendre» Ces deux amis continuèrent leur 
chemin en s’entretenant avec une en- 
tière confiance. Iis furent furpris , en ar- 
rivant , de trouver le Marquis du Guaft 
avec le Roi , à qui Montmorency & le 
Prince de Melphe l’avoient préfenté. 
Il avoit avoué au Roi , qu’un Domef- 
tique de Dom Sanche de Lève , ayant 
un frère en Italie , lui avoit mandé qu’il 
ètoit en France, & près de Saint* Ger- 
main où la Cour ètoit; qu’il n’avoit pû 
retenir fon ardeur ; qu’il avoit pris la ré- 
folution de venir lui-même chercher le 
ravifleur de la PrincelTe d’Arragon , le 
punir , & la délivrer ; qu’il avoit écrit 
a l’Empereur , pour lui Lire approuver 
fon delTein , & qu’il avoit efpéré de la 
juftice du Roi , qu’il ne défaprouveroit 
pas la liberté qu’il avoit prife ; Pompe- 
ran l’ayant affuré que Sa Majefté l’ai- 
deroit & le recevroit avec Ta bonté 
ordinaire. Le Roi lui avoit témoigné par 
une réception charmante , qu’il ne s’é- 
toit pas trompé , & l’avoit mené lui- 
même chez la PrincelTe d’Arragon , étant 
bien aife de leur faire voir , par Tem- 
prelTement qu’il eut à les réunir, l'efti- 
me & l’amitié qu’il avoit pour eux , & 

qu’il 
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qu’ il étoit difpofé à favori fer de fi bel- 
les affeâions. 

L’après-dinée , tout le monde fe ren- 
dit chez la Reine de Navarre. Elle eut 
.de la joie de voir le Marquis du Guaft. 
Toutes les Dames le trouvèrent tel qu’il 
étoit , c’eft-à-dirc , l’homme du monde 
le plus charmant. Il s’approcha de la 
Reine d’un air hardi & agréable, & lui 
parlant bas , de peur d’être entendu des 
autres perfonnes : Le grand jour me 
fera- 1- il auflî avantageux que la nuit , 
Madame ? lui dit-il ; & l’Arménien pour- 
ra-t-il encore parler k Votre Majefté du 
Prince de Mingrelie ? Ah ! lui dit la 
Reine en rougi uant , fon Hiftoire eft fi- 
nie» ÔC l’on ne fçauroit plus y faire que de 
triftes réfléxions. Pardonnez-moi , Ma- 
dame, reprit-il. Il faut plus que des ré- 
fléxions : des bontés font nécefiaires. Je 
l’ai vu , Sc l’ai quitté il n’y a pas long- 
tems î & fi vôtre fecours lui manque , 
fon défefpoir peut caufer des malheurs, 
k qui peut-être les plus beaux yeux du 
monde ne refuferoient pas des larmes. 
Tout ce qu’on peut imaginer de ten- 
dre , de terrible , n’approche point des 
mouvemens qu’il eut quand le Peloux 
lui vint annoncer fa dernière infortune. 
Je reçus toutes fes douleurs , de mon 

cçeuE 
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cœur fut pénétré de toutes fes peines. 

Ah , Madame , quel coup ] J’ai de l’hor- 
reur encore pour une trahifon fi noire. 

Que ne penfa-t-il point ? Que ne vou- 
lut-il point faire ? Il s’en prenoit à tout; 

& il ne revenoit de fes fureurs , que 
quand il s’étoit oublié jufqu’à vous ac- 
eufer. Son repentir paroilfoit bien prom- 
tement, Sc l’état où il retomboit étoit 
pire que toutes fes fureurs. Le Mar- 
puis du Guaft pouvoir parler tant qu’il 
eût voulu : la Reine étoit faifie ; ôc crai- 
gnant tous les yeux qui étoient attachés 
lur elle , elle appella laPrincefTe d’Ara- 
gon , Sc préfentant la main au Marquis: 

Allons dans mon cabinet , Seigneur , 
lui dit-elle , où vous pourrez me dire 
avec plus de loifir ce qui concerne la 
belle Clarice dont je n’ai entendu par- 
ler que confufément. La Reine dit ces 
paroles pour le refie de la compagnie ; ' 

& dès qu’elle ne vit plus qu’Alphonfe 
& la Princefle d’Arragon : Au nom de 
Dieu, Madame, lui dit- e lie , faites tai- 
re le Marquis du Guafi. 11 me dit des , 

chofes , que je ne puis entendre fans 
chagrin , Sc que je ne puis plus écoiiter ;! 

dans la miférable condition où je fuis. - i| 
J’ai fait le malheur du Connétable , je ^ 

l’avoue. Eh ! qui n’auroit pas été trom- u 

Pée l; 
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pée comme moi ? N’en parlons plus ; 
je vous en conjure. Si vous l’eullîez 
vû comme moi , reprit Alphonfe > vous 
en parleriez toujours , & vous y fon- 
geriez inceflamment , quelque auflcre 
vertu que, Votre Majefté ait. Ah|Madame l 
vous l’avez rendu trop malheureux ; il 
faut , s’il vout plaît , adoucir fon fort. 
Eh 1 que voulez-vous que je falîe ? s’é- 
cria la Reine. Je ne puis que le plain- 
dre. Il faut le voir, répliqua le Mirquis, 
faire fa paix avec le Roi , & fouffrir qu’il 
revienne en France. Me prcferve le Ciel, 
reprit la Reine , de le livrer encore a fes 
ennemis , & de m’expofer aux reproches 
qu’il me pourroit fi juftement fairélNon, 
qu’il vive loin de cet affreux pays : & 
quoique fa vue ne me foit pas odieufe , 
je ne balance point à défirer plûtôt la 
mort , qu’à conlentir de le voir. La Rei- 
ne dit cela d’un ton fi ferme , qu’Al- 
phonfe ne pouvant foufirir des fenti- 
mens fi durs : Ah ! lui dit-il avec em- 
portement , vous n’avez jamais aimé le 
Connétable ; je ne fçai de quelle efpéce 
de fentimens vous êtes capable. Plût au . 
Ciel' qu’il fut aulîî hbre que vous ! La 
Reine foupira ; & le Marquis du Guaft , 
voyant Pomperan à la porte du cabinet 
qui n’ofoit pas entrer , il alla le prendre 

par 



N DIgitized by Google 




DE Navarre , 11 . Partie. 507 

^ar le bras , & le conduifant près de la 
Reine , Venez , lui dit- il , confondre une 
inhumaine. Faites un, tableau, de tout ce 
que nous avons vû. Dites - lui bien ce 
qu’on. a fenti pour elle , vous croirez 
la toucher. Non. Elle dit froidement , 
qu’elle aimeroit mieux mourir , que de 
voir un moment le Connétable. Eh ! 
fçavez-vous ce qu’il fouffre > Madame i 
lui dit Pomperan. Penfez-vous ce que fa 
rage & fa douleur lui peuvent faire con- 
cevoir ? Je fçai tout , interrompit fa Rei- 
ne : mais , Pomperan , donnez-moi quel- 
que relâche. Le Marquis du Guaft ne m’a 
pas donné le tems de refpirer depuis qu’il 
me parle. Eh ! qu’ai-je produit ? lui dit- 
il. Plus que vous ne penfez , répondit 
la Reine , mais fi bas qu’on ne l’entendit 
prefque point. Son viiage fe couvrit de 
pâleur. Ses yeux chargés de quelques 
larmes fe fermèrent ; & fon beau corps 
demeura fans mouvement entre les bras 
de la Prince ffe d’Aragon. L’impétueux 
Alphonfe , qui étoit fi irrité contre elle, 
fut lui-même touché d’un fi trifte fpec- 
taclc. Pomperan , bien loin d’appeller 
du fecours , alla fermer la porte , & crut 
prudemment qu’ils fuffifoient tous trois 
pour faire revenir la Princefle. Donna 
Maria la délaça : Du Guaft lui frappa 

dans 
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dans la main ; & Pomperan trouvant de 
l’eau dans un vafe , la lui jetta fur le vifa- 
ge. Enfin , après un tems affez long, elle 
pouffa quelque foupir ; & fe voyant avec 
honte dans cet état, elle porta une main 
fur fes yeux , & de l’autre elle leur fit 
figue de fortir. Comme ils appréhendoient. 
de l’incommoder par la contrainte qu’el- 
le fe faifoit , ils s’en allèrent ; & la Rei- 
ne , ne voyant plus auprès d’elle que 
la Princeffe d’Aragon , elle donna un li- 
bre cours à des pleurs qu’elle s’étoit fait 
violence à retenir. 

Je ne vous dis rien , dit-elle à cette 
Princeffe 9 vous fçavez mes malheurs. 
Hélas ! Madame , reprit-elle , qui les fent 
comme moi ? A peine Votre Majefté s’en 
trouve-t-elle plus atteinte. Mais quoi ! 
ne ferez-vous rien pour le Connétable 
Et que voulez- vous que je faffe ? re- 
pliqua-t-elle. Le confoler , & le voir , 
pourfuivit la Princeffe d’Aragon. Non 
je ne le verrai jamais , dit la Reine , 
d'un air déterminé. Il n’en feroit pas 
mieux , & j’en mourrois fans doute. El- 
les s’entretinrent encore quelque tems j 
& la Reine auroit continué avec plai- 
fir , fi Donna Maria ne fe fut apperçûë 
d’un petit friffon que la Reine avoit. 
Elle la pria de fe mettre au lit ; 6c 

I fai- 

» 

I J 
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faifant appcller fes femmes , elle fit aver- 
tir auflî la Princefle Renée , & Madame 
deSancerre , de l’indifpofition de la Rei- 
ne. Elles fe rendirent promtement au- 
près d’elle. La Reine verfa dans leur 
fein tous Tes dcplaifirs : & tandis qu’el- 
le recevoit leurs foins & des marques 
de leur tendrelTe , Dragut , qui ne de- 
meuroit pas volontiers dans les plus agré- 
ables Compagnies , ayant rencontré un 
homme à lui dans la Cour du Château , 
il monta à cheval , & lui commanda de 
le fuivre ; & prenant d’un côté de la 
forêt qui lui parut le plus folitaire , 'il 
s’enfonça dans cet endroit , en s’entre- 
tenant avec fon confident des fujets qui 
faifoient depuis quelque tems tous les 
malheurs de fa vie. 

Il alla de cette forte près de deux 
heures ; & fe trouvant enfin dans un 
lieu délicieux , il defcendit de cheval , 
& marcha le long de la rivière , dont 
les bords étoient remplis de quantité de 
belles maifons. Il fe coucha fur l’herbe, 
& fut quelque tems à recueillir fes pen- 
fées en lui* même , lorfque fa rêverie fut 
interrompue par l’arrivée de deux hom- 
mes qui vinrent s’alTeoir à quatre pas de 
lui , & n’étant à couvert de leur vue que 
par l’épailTeur d’un buiflTon. 11 n’y a point 
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d’apparence , difoit un de ces hommes i 
que rien change 'jamais le cœur de vo- 
tre efclave , & j’avoue , Seigneur , que ' 
fa fidélité a quelque chofe de bien loua- 
ble , & que je me fuis étonné cent fois 
de ce que vous n’avez pas fait quelque 
effort fur vous-même , >pour furmonter 
une paffion qui ne la touchera jamais. 
Ah ! reprit l’autre homme , furmonter 
ma paffion ! Je ne la furmonterai jamais. 
La penfée m’en fait horreur. Pourrai-je 
vivre un moment , 6c n’aimer plus ce 
que le Ciel a fait au monde de plus beau? 
Remarquez-vous , depuis que fa fanté eft 
revenue , quelle vivacité elle a dans les 
yeux : & ne ferois-je pas un miférable , 
fi je me refufois plus long-tems la pof- 
feffion d’une beauté fi accomplie Non. 
je partirai dans deux jours , comme vous 
le fçavezj & fi , pour récompeiife de 
l’azile que vous m’avez donné , vous 
voulez venir partager la fortune d’un 
Prince , il ne refuie rien a vos efpé- 
rances. Ces inconnus alloient pourfuivre 
leur entretien , quand ils en furent dé^ 
tournés par l’arrivée d’un homme en qui 
la bonne mine 6c la majerté brilloient 
également. Dragut le reconnut inconti- 
nent pour le merveilleux inconnu ; & 
fe levant avec promtitude de l’endroit 
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où il étoit , il alla à lui ; & les deux hom- 
mes qui les virent n’eurent pas de plus 
grand foin que celui de leur quitter la 
place. 

Quoi , Seigneur , lui dit Dragut , je 
vous revois donc encore , & je ne dois 
un fi grand bien qu’au hazard ! Hélas ! 
lui répondit l’Inconnu après l’avoir ten- 
drement embralTé , je fuis un folitaire , 
qui fuis tout le monde , & qui vou- 
drois me cacher à moi - même. Je fuis 



pourtant ravi de vous renconter. Dès 
le premier moment que je vous vis , 
je fentis une grande inclination pour 
vous. Et je vous promis , que je ne 
quitterois pas ce pays , fans vous don- 
ner de mes nouvelles, & fans me fai- 



re connoître plus particuliérement à 
vous. Vous me rendez juflice. Sei- 
gneur , reprit Dragut. Ce premier mo- 
.ment dont vous me parlez fît un fi puif- 
fant effet fur mon cœur , qu’il m’atta- 
cha à vous pour le | refie de ma vie. 
Les perfonnes faites comme vous ont 
un caraélére, qui attire le refpeèl &. ga- 
gne les affeftions. Hélas ! pourfuivit-il, 
occupé de mes propres difgraces , je ne 
•croyois pas que rien pût m’eu diftraire. 
Cependant, depuis que je vous ai vû, 
ôc que vous m’avez paru malheureux , 

j’ai 
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j’ai fou vent penfî à vous , & mes vœux 
fe partagent pour le foulagement de vos 
douleurs ôc des miennes. Mes douleurs 
font au comble des horreurs , s’écria 
l’inconnu. Le tems ni la raifon vCy 
peuvent rien , mon parti eft pris. Mais 
A'ous, brave Dragut , vos maux font-ils 
fans remède ? Difpofez d’un malheureux 
^i vous accompagnera au bout de la 
T erre ; & pour m’intérelfer encore plus 
à ce qui vous touche , faites - moi part 
de votre fortune. Voilà une petite raai- 
fon que j habite. Elle me cache à tout 
le monde ; mais ce n’eft pas à vous que ' 
je veux faire un fecret de ma retraite. 
Comme il ach'evoit ces paroles , un 
homme fort bien fait lui vint dire quel- 
que chofe à l’oreille , 6c l’inconnu fe 
tournant vers Dragut : Je vous quitte 
à regret, lui dit-iL J’avois une gran- 
de curiofité de fçavoir vos Avantures. 
Mais on m’attend , foulFrez que nous 
nous féparions. > Seigneur , lui répliqua 
Dragut, fi vos ‘affaires vous le permet- 
tent , je vous lailTerai un homme , qui 
fçait julqu’aux moindres particularités 
de ma vie il attendra en ce lieu , juf- 
qu’à ce que vous l’envoyiez chercher; 

6c quand vous le voudrez , il vous fe- 
ra un récit où vous connoîtrez au moins 

par 
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par- l’entière vérité que je veux qu’il 
vous dife , que je ne fçaurois avoir rien 
de fecret pour vous. L’Inconnu le re- 
mercia , l’embralTci , & accepta Tes of- 
fres. Dragut lui promit de le venir voir 
dès le lendemain. L’Inconnu pria le 
confident de Dragut de vouloir bien 
attendre quelque tems jufqu’à ce qu’il- 
l’envoyât chercher , après quoi il s’etr 
alli; ÔC Dragut ordonna à celui qu’il 
laifiTa de ne cacher rien de ce qui le re- 
gardoit à l’Inconnu. 11 remonta à che- 
val , <Sc reprit le chemin du Château. 

Il n’y avoit pas long-tems qu’il étoit 
parti , quand on vint chercher celui qui 
de voit faire le récit de fa vie. L’Incon- 
nu le reçut avec bonté , le pria de s’af- 
feoir , & de fatisfaire fa curiofité, ce qu il 
fit de cette manière. 

HISTOIRE 

DE DRAGUT. 

A Vaut que de pafTer au récit des 
avantures de mon Maître ? il eft 
nécelfaire que je vous dife en deux mots.. 
Seigneur , quelques particularités , dont 
Tome Xlî^^ O ■ vous 
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vous aurez entendu parler fans doute , 
mais qui font indirpenfables pour Pin- 
te Uigence de ce que vous defirez fçavoir, 

Selin Eutemi étoit Roi d’Alger. Il 
avoir régné avec douceur ; & comme il 
aimoit extrêmement fes peuples, il. eut 
un grand défir de les affranchir d’un tri- 
but qu’ils payoient aux Efpagnols. Dans 
cette penféc , il réfolut d’attirer à fbn 
. parti un fameux Pirate , qui s’étoit ren- 
du redoutable fur toutes les Mers. C’eft 
Horuc dont je veux parler. Ils eurent 
bientôt fait leur traité} & Selin fut affez 
imprudent pour fe fier à lui. Il le reçut 
dans fes Ports & dans fa Ville. A pei- 
ne ce perfide y eut-il été quelques jours , 
qu’il en connut le fort & le foible ; il 
s’en rendit maître , & fe fiiifit de la per- 
fonne de ce malheureux Roi. Selin ne 
connut fa faute que par fon infortune. 
Quand il fut au pouvoir de fon ennemi, 
il vit maflacrer à fes yeux tous fes en- 
fans, & il jugea bien que fon fort fe- 
roit pareil. Il fe réfolut à la mort avec 
un courage extraordinaire , & ne donna 
fes derniers momens qu’au fouvenir d’u- 
ne de fes femmes qu’il aimoit avec une 
paflîon démefurée. 

Ifouf , me dit-il , fauve la divine Ma- 
ani ; reraène-la k Trébîfonde ; & fi elle 

a 
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un Prince dans £e s flancs , élévi 
forte qu’il foît digne d’être Roi 
pouvant plus être. Pren mes tréi 
par ta fidélité mérite la confia 
ton Roi dans les derniers ordn 
te donne- 

Je ne perdis pas un moment, S< 
J’allois , <Sc je venois , avec tou 
de liberté. Les cHartnes de Maj 
toient point connus de Horuc. J’e 
tôt un Vaiffeau , je pris les tré 
K.OÎ, Sc dès la nuit memejelauv 

PrînceflTe. _ 

Horuc fît mourir dansunbam 
tuné Roi d’Alger . &fefitcouroi 
fut bieu-tôt Roi & >1 

m"», & 



CO 

nous voguions . . 

«lailis heureufement Maani jufqu , 

11 n’y avoir que trois ans 



^ f7;dtté Ton père : il la reç. 

larmes qui furent répanc 

l,,en â la PrincefTe", n 

OC O autre , 



lant pas etre 



qui 
gea 
à une 
nage 



j-ecoiii^ue dans Tréb 
^ioit le Ueo-de fa naiffance , ell 
fou père U s’en ^io.gner , & 

^ rnai fo ns étoit au 

rrM^r. CZuelques jours 
2 -, s- elle accoucha,& doi 
PHnee. Seigueu, 



elle y 
à un 
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qui vous étonnera, c^eft que ccPrincé 
eft Dragut , qui fait un fecret de fa liait- 
fance , pour des raifons que vous appren- 
' drez par la fuite de ce difcours. 

Les premières années de ce jeune Prin- 
ce furent toute la confolation de fa ver- 
.tueufé mère : mais à peine l’eut- elle con- 
■ fié à mes foins , que la mort nous la ra- 
vit. Dragut verfa quelques larmes. Mais 
comme il n’avoit que neuf ans, fa dou- 
leur fut bien tôt palïèe. il croyoit être 
fils de Hali qui ètoit le père de Maani , 
qui prit un foin fort particulier de fon 
éducation ; & je puis dire , que dans une 
fort grande jeunelfe , il étonnoit tous 
ceux qui le pratiquoient , par fes quali- 
tés admirables. . , : 

Je voyois en lui avec regret une am- 
bition dèmefurèe, un courage grand , in- 
flexible contre la mauvaife fortune. H ne 
pouvoir fouflPrir la médiocrité de celle 
où il fe voyoit. Je remarquai en lui une 
impatience extraordinaire pour chercher 
.des occaflons de gloire. 11 fnpcrtoit avec 
peine l’égalité où il fe voyoit avec quel- 
ques Seigneurs du pays. La maifon de 
fon père devint trop petite à fon ambi- 
tion : il haïlfoit tous fes voifi ns , parce 
qu’il n’avoit pas quelque empire fur eux ; 
èc il méprifoit la Terre qui l’avoit vù 

naî- 
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«laître , > puiîfqu'elle n‘*étoit pas e 
meut fous fa ciomînatîonl”' 

Ah , Sei gneur , cj\ae ce carafté 
caufà de chagrix:i 1 On vouloitqu’i 
rat fa fortune pafTée 5 Sc tous ces 
vemens cju"*!! fen'toît en lui-même 
vertifToient «que trop de quel i 
dtoit iid. Je prévis <qu’il nous c 
roit de la peine à retenir dans les 
que la prudence de JHLali lui vouloi 



erire^ 

Je mod^tois autant qu’il métoii 
ble .fes ardentes înclinationspour h 
deur. Je l’amulois par toutes les o 
tioiis CO nvenables a fon iigé : maij 
fçavez q^e Tordre des deftinéesne 



voque point 
Il avoit d 



Il avoit douze: ans , quand un 
au’il avoit a la chafle il fe i 

avec cinq oo Ue Tes elfjaves au 

de. la Mer , où il ® 

Teau qui prcooit des rafra:chilTe 
ües r<^aats*^ lui deinanaére„t..lv, 
-«oir . quelques raretés. Il y confenti 

1 monta avec eux dans 

î?âv ne JWpa. p 

' du'il charme de A beauté ; 

VU 9 ^^^^et , qn’on n’a jamais rie 

^rois Tétoit Dragut ,ei 

de pl\«.''-^Tl férolut , d’abord de l’enle 
tems-l2i. Al rcio w ^ ^ 
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jugeant qu’il ne pourroit jamais faire viîl 
plus magniTique prêtent au nouveau Roi 
d’Alger. C’étoit Cheredin , furnommé 
Barberoufle » frère du Corlàire Horuc. 
Ce cruel ufurpateur du bien de mon 
jeune Maître étoit mort depuis quel- 
ques jours par la valeur du Gouverneur 
d’Oran. 

. Le Capitaine donna donc fes ordres 
pour s’éloigner , & cependant il faifoit 
montrer des chofçs curieufes au jeune 
Dragut, afin d’empêcher qu’il ne prit 
garde au deffein qu’on formoit contre fa. 
bberté. Ce jeune Prince dédaigna tout 
ce qu’il vit ; & mettant là main fur un 
excellent cimeterre , il demanda ee qu’on 
en vouloit , & dit que fon père en paye- 
roit volontiers la valeur. Le Capitaine 
rit de l’adion & des paroles de cet en- 
fant , & lui dit qu’il l’alloit mener à un 
grand Prince , qui lui en donneroit de 
plus beaux. Lejeune Dragut montra un 
vifage gai , & demanda où il étoit. Alors’ 
fes efclaves , qui étoient montés avec lui 
dans le Navire , pouffèrent de grands^ 
cris , voyant qu’ils étoient en pleine MeK 
Dragut leur demanda la caufe dC' leur 
effroi, & demeurant tranquille î Allons, 
leur dit-il , voir ce Prince qui me don- 
nera de fi belles armes. 

Que 
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Que vous diraî-je , Seigneur ( 



raa «e jeune captif dans fes propres 
dans /a Ville, Sc dans le Palais de 
Tes.~ Il fut prélenté a Cheredin £ 
uiêmt liab>ît qu’il avoît quand il f 
~ de drap d’or , joint au co 



11 



étcït 



une cdnture de pourpre , avec um 
fe de diamaus alTez magnifique pc 
jre jti^pr que fa condition étoit de 
relevas. Cent boucles de chev< 

Î »lus beau blond du monde lui cou^ 
es épiules^fes yeux ScfesComcWs 
noirs. Ses yeux jettoient un feu 
au’onne poqvoit les voir fans 
11 avdt un fourire fi airnaWe , qu 
dJroit un peu cette fierté qui eft 
due «dans toute fa perfoniie. Cl 
fut fripé d’admiration a la vue de 
enfan . Le Capitaine lui commai 
^rtr« un cenouil en terre dev 
SSrrmais 5ragct tournant la tel 

^fen 'ooriant agréablement: Ce m 
ainfi Jeux amis s abordent , ] 



»^«-4-»nner de toute la . 
» fa*^^ ,^roit elle redin ; & tend, 
qui en v-ous fuis venu 

Uiain ’ qu’on m’a dit que 

lui d.t-.l, deaarmdea. i 

aviez de a „neriez de l’emploi. C 
vous me o . lui à fon aâi 

ditx fut tovt O 1 
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à ces paroles fi peu attendues ; & le pre- 
nant entre fes bras il le baifa cent fi»is, 
ne pouvant fe lafler de le carefler. 

11 récompenfa bien celui qui lui ivoit 
fait un préfent fi confidérable , Sc :om- 
manda , comme s’il eût fçu fa naiflince , 
qu’on l’élevat avec le Prince Azai fon 
fils , qui avoit cinq ans moins qœ lui. 
Dès ce moment , ils prirent l’un pour 
l’autre une fi merveilleufe amitié , (ue le 
tems > & tant de raifons contraire: , ne 
l’ont jamais pû détruire , ni ne la cétrui- 
Tont jamais. 

Quelques années fe pafierent fais au- 
cun événement confidérable. A 2 an Ôc 
jnon Maître étoicnt élevés enfcmble. 
Zaïre, mère de ce Prince, aimoit Dra- 
gut comme fi ç’eût été fon propr? fils. 
On ne parloit au Palais , que de la perte 
d’une PrincefTe jumelle d’Àzan , qie des 
Corfaires avoient enlevée il y avat peu 
de tems à un Château où elle étot avec 
fa mère lorfque ce malheur arriva ; Sc 
ceux qui l’avoient vue difoient f^ue c’é- 
toit un miracle de beauté. 

Le Roi d Alger faifolt tous ifs jours 
de nouvelles conquêtes; & lejaineDra- 
gut lui dit au retour de fes glorleufes 
expéditions, qu’il le vouloit fuivre , ôc 
ne le plus quitter. Cheredin lui promit 

de 
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<3ê'le mener avec Ini. En effet ^ 
jours- .après'le, jeune A.zan & ,k 
rc5rent , le Roi ne voulant pas n 
fils , à caule de ' la jeunefTe. 

Dans^ les premières occafions 
fit des merveilles de Ta perfonne 
battit auprès^ du Rpî , il eut t 
percée , en parant un- coup q 
portoit en le jettaiit au devani 
A.U premier fiége > il monta le 
• à la . brèche 6c dans une courf 
fiar Âl^er > il., rarnena trois Galt 
avoit priles. T'ant d ’ <1 étions remc 
le rendirent plus cher.àChered 
avoit-îil- pour lui une paffion de 
Il lui donna de beaux Comman 
des Charges, conliderables. j 
tiicha une fois de fou Armée na 
V’envova avec un feul Vaifleau p 
afFaire qui .lui 

xie vouloit confier qu a lui. Dra 
acquitta avec une prudence inc 
pour fou âge î de. ce fut en cett 

flou que .Siafon 

foieuTche'rcfier en tous l.ena 11 en 

coup de joie de me revo^. & ,am 



cou^ - , cioe je rcllentis, ni 

n’a égale où je fus de 1 

orifë extraordmaire^^^ cnnc~: > 

Os 



prilè foa ennemi. I 

ver au iervice u ^ ^ 
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diffîmulai ^es fentimens , & ne les dé- 
couvris point k Dragut , non plus que le 
Secret de fa naiflance. 

Il rendit compte au Roi, par un En- 
voyé , de ce qu’il avoit fait, & le pria 
de trouver bon qu’il s^abfentat pour quel- 
que tentis , allant chercher tout feul quel- 
ques occafions de gloire. 

Il fît tant d’âélions heureufes , Sei- 
gneur, qu’il acquit cette haute réputa- 
tion qui le diltingue fi fort parmi les 
hommes ; & avec un feul Navire il obli- 
gea cent fois la Renommée à parler avan- 
tageufement de lui. 11 fe croyoit heureux 
avec ce petit Empire flottant : il lui fèm- 
blqit qu’il n’y avoit que le bout des Mers 
qui le pût borner. Mais , Seigneur 9 je ne 
m’étendrai pas davantage fur fes travaux 
de la guerre , & je vai vous faire paffer 
dans le récit de fa vie galante. 

Il étoit dans le deflTein de retourner à 
Alger , ôc c’étoit feulement pour voir 
fon cher Azan , quand le vent & les 
étoiles difpoférent autrement de fa rou- 
te. Il fe leva tout d’un coup une horri- 
ble tempête , qui fe joua durant vingt 
quatre heures de notre Vailfeau : enfin 
quand nous eûmes le calme , nous ap- 
perçu mes que nous étions bien éloignés 
de reudioit ou l’orage nous avoit fur-^ 

pris,. 
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y îiifinîment plus éloignés 
tes d’Alger. 

I^ragxit paila. la. nuit avec une £ 
où il ne s’étoit jamais vû ; il roui 
Ion lit des înc^uiétudes qui lui 
toutes nouvelles. XI croyoit que 
toit cque des dd^lîrs de gloire qui 
toieiit en cet état ^ de il vit biei 
te ^ que c’étoit des preiTentime 



mour. 

Vous m’allez peut-être foup< 
Seigneur, de vous raconter des i 
tioiîs <5c des folies-^ ^Je fçai que 
tes de cliofes ont 1 air de fables. 



dans tous les K.omans on n’j 
manqué de marejuer la paflîon d 
ros par un augure fembUble : 
eft confiant qu’il ne fut que trop 
leune Prince n’a jamais paffé u 



CTIL ^ ^ . . 1 . 

ieune Prince r» a jamais paffe u 
pareille ; il tint tous fesgens <!v< 
envoya v.air au point du jour h 
dc<couvriroit po*i}t quelque Vaiffe 
fin, foo heure fat aU ne pouvoir 
coûr. On en apperçnt un qu, s a 
» <Sc l’ayant ccniiddté 

dtfeonvrimes q>a e'o.tlurc II 
çoit fur cj.^i^^’entrrSotaan’r 
dfr quand il apperçut à une fen, 
té Navire une f’emme paPaipe, 
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faite , qui s’avançant faifoit un figne avec | 
un mouchoir qu’elle teiioit 'a fa main. I 
Nous conçûmes qu’elle demandoit du fe- i 
cours , & qu’elle étoit captive. Nous 
* n’en doutâmes plus quand nous vîmes 

nn jeune Turc derrière elle , qui , la pre- ' 
liant brufquement par le 'corps , la tira 
de la fenêtre. Dragut , qui vit cette ac- 
tion , fe fenti faifi d’un mouvement ex» 
traordinaire , & commanda fur le champ | 
qu’on accrochât ce VailTeau. Cela fut fait 
dans un inftant ; & après une alTez vi- 
ve réfillance , mon Prince s’en rendit le 
"Maître. Tout commençoit à être paifî- 
ble , 6c Dragut ctoit dans le VailTeau 
ennemi quand il vit au milieu de la fou- 
le de ces malheureux vaincus deux fem- 
mes , qui , d une démarche précipitée , 
venoient vers lui. Il fe hâta auflî-tôt de ^ 

s’avancer vers elles , 6c par je ne fçai 
quel emprelTemcnt , il fembloit aller au- - 
devant de fa deflinée. Il avoit impatien- 
ce de les connoître , & de fçavoir ce' 
qu’elles lui vouloient. Il fe fentoit dans 
cet état où l’on eft , quand on attend 
quelque changement extraordinaire. 11 

• s’approcha donc de ces femmes > qui , I 

- fe mettant chacune à fes côtés , lui mon- 

• trérent de la main avec une aêliun fup- 

- pliante , uye perfonne qui lesfuivoit, 6c 

dont 
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dont il 



> JL Partit 

« 

ne vît pas- le vi{age,parc 
écoit couvert d’une fine toile de 
•Drag.uc fut faifî. a cette- vûe ,d’un 
tion furprenante. Il attendoit , to 
de lui , la fin de ce miftdre, qua; 
te perTonne , montrant la plus bel! 
du monde , s’en fervit pour iev 
voile qu’elle jetta en arriére. O' 
que devint I>ragut-à la vûe de t 
beautés /* Il demeura éperdu , 
timens ne Semblèrent le quitter, qt 
revenir en lui avec plusdeviolen 
pour fe faire fenrir plus tendretr 
relie de Tes jours- Cette charmai 
connue ne faîfoit que fort.r de i’ 
ce. Sa taille étoit haute & dro.t, 
petit corps afl'ez court laffé par. 
étoit bigarë ae mille couleurs dt; 
tes Sa %pe ëtoit de meme & fori 
te.‘ La brutalité Sc 1 avance des J 
■ res , entre les , mains de qui elle 

rnmbée de'couvroit aux yeux u.i 



omîi>ee, 

C’étoit fes jambes quelle avo.tim. 
_ . 1"» "*a V O 



^ . 1 - i-i’avoieiit que de li 

fes }olis pieds n 



7-"^^ J 1 de maroqtaîix couleur de feu 
fan a J Con habille ment étoient 

manches 5 <3c au-defîous du < 

gués oen<^«'e jufqu’au bord 

elle* laiHTo P coton rayée 6c pl. 

jupe une toite 
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qui fîniiToit en pointe. Ses cheveux aP» 
kz en défordre étoient relevés fur 
fon front , & repris fur le derrière 
û nonchalamment , qu'ils retomboient 
tout ondés^fur Tes épaules & le long de 
fon dos. Ils étoient d'un noir qui ne pou- 
voie être comparé qu a celui de fes yeux.- 
Tous les traits de fon vifage étoient 
beaux. Son teint étoit brun , délicat , ÔZ, 
uni , mêlé d’un aimable incarnat qui la 
rendoit une des plus furprenantes perfon- 
nés du monde. Elle aborda mon jeune 
Maître d'un air noble ; & le regardant 
avec de grands yeux languiflans, elle ou- 
vrit une bouche adorable , & dit quatre 
ou cinq paroles en Langue Turque. Et 
cogime elle vit que Dragut ne répondoit 
point, & paroifloit embarraffé , elle s'ex- 
pliqua en mauvais italien, que l'on par- 
le prefque par toutes les Côtes. Je Içai , 
lui dit elle , de quelles mains je viens de 
fortir , mais je ne fçai en quelles mains 
je tombe. II femble que tous mes ravif» 
feurs doivent être également impitoya- 
bles. Je vois pourtant fur vôtre vilage 
quelque chofe de plus humain, que dans 
les yeux des Barb;.res dont vôtre valeur 
vient de me délivrer. Parlez, Seigneur, 
je vous fupplie , & dites-moi fi je dois ef- 
pércr un uaiument allez favorable, pour 

çroU 



Digrtized by Google 




I>E NAVAMtK , Il Parti 



croire que s it ne xauc que 
pour, le prix de ma. lîl>erté,je 
üatter d’étre bien- tôt libre. 






ne 



faut que des 



poi 



bien- tôt libre. Si 

fut charmé des premières paroles i 
merveilleule perforine , il fut fur 
dernières, de faebkè qu'elle le crût 
de pouvoir payer fa liberté d’aut 
que par la perte de la iîenne. V< 
libre. Madame , lui rèpondit-il j 
ment , de vous ne trouverez pan 
rien d’^ennemi. Commandez feulei 
quel lieu du monde vous voule 
vous mène. TSfous remarquâmes à 
rôles un air fatisfait dans les yeu 
ieune Inconnue, <Sc mon IVUÎtie c 
de la forte. Il fandroit en effet des 
-pour vous rendre libre.&vouseni 
pourroient ten^r ma vertu^s.sje 
JVfadame.DdlîntcrelRdanstoi 



fien,lVIadaroe.I>dfintcreffédaustoi 

avions , je ne veux qu avoir kg 
vous adorer toute ma vie. Il k re 
^ i^ment en parlant ainfi ;& ,e 

aii’elle ne trenibioit p< 

remarquer Un air , 

entendant P.^ ^ ^ 

'u fembloit qu’elle s’accufài 

^oir rèdu fovBnr la llbert 

lui permet ^ lui préfenta 1 

^ircr.tn«. faire pufTcr dans Ibn V 



pou^ 
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Elle le pria de mener tous fes ge^ïs - qui 
étoient ces deux femmes» dont je vous ai 
parié , trop jeunes filles fort belles';)!:&- 
plus de vingt efclaves., Comme nous for- 
tions du Navire , nous fumes, obligés, de 
tourner la tête par un cri. effroyable que 
nous entendîmes. C’étoit un jeune Turc, 
qui , tendant doülouréufement fes mains 
vers nous, difoit à Dragut : .QueTert-il, 
cruel, que tu me laifTes mon VaifTeau & 
toutes mes richeffes, fi tu me ravis le feul 
bien que j’aimois ?■ Pren ma liberté, don- 
ne - moi des fers , & permets au moins 
que je fuive la belle Efclave. Mon Maî- 
tre ne répondit pas à des paroles fi inuti- 
les; & ayant mis cette divine perfonne 
dans foH VaifTeau, il lui céda fa chambre ; 

• & tandis qu’elle fe repofoit , il donna 
tous les ordres néceflaires. H fit deman- 
- der la route qu elle vouloir que Ton prit. 
On ne lui -répondit rien; & ne la pou- 
vant voir ^ parce qu’elle étoit au lit , il 
fe mit dans le fien.i, où il ne. trouva 
point de repos. Quand il confidéroit le 
changement qui s’étoit,fait enjfon ame , 
dans le feul efpace d’un jour ; que , du 
plus fier de tous les hommes, il étoit. de- 
venu le plus fournis , d’infenfible, amou- 
reux , de q li ? d’une Inconnue , fans fça- 
vqir û Ton cœur n’étoit pas déjà .enga- 
gé' j 
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ge ; il feiitit <l’a.b>orcl une paflïoii 
ment relpe<ftueufe Sc forte. 11 n 
lut point la traiter en efclave. 
moit fans ddiîrs témérairesj <Sc qu 
le'auroît ét<5 Reine -du monde, : 
leroit pas d«iterminc5 de la fervir av 
de refpe^t. Le/ lendemain , cette 1 
qui avoit "paru à la fenêtre du \ 
Turc, lui parlai Sc après un entrei 
elle put voir qu’il ne cherchoit < 
/grvir y elle lui apprit ) que cette 
t)le perldnne s’apel loit Aphrygia 
le étoit fille d’Ofman Prince d< 
besi Sc qu’elle le fupho.tdefa.r 
dre la route de cette Ille, dontil 
très-peu ae terns qu’elle pari 
père l’ayant tnire Tur un VailTea. 
l’envoyer U un.gr^d Roi, fans 
ni la l’rinceffe rçuflent davantage 

defleins y que-, r 

leur Galère a voit cté attaquée f 
VdfTeaux Turcs q«i les avotent 
^ Villes avoient été entièrement p 
2^ traitées avec beaucoup de r.gu 
le père de fe je^ 



yi ^ étant devenu aiuoureuxde 1 
^ K, -v^ia , a volt adouci leur 
ceffe Ap avoir pû; qu’il} 

vite autan ^étoient ainfi dai 

deux . fanscfpoir de fe< 
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fouhaitant mille fois de périr pendant la 
• dernière tempête : qu’enfin le Ciel l’a- 
voit envoyé heureulement ; & que dans 
le combat qu’il avoit rendu , leur perfé- 
cuteur étoit mort , qui avoit réfolu de 
mener la Princeffe à leur Empereur, leur 
ayant dit que la fameufe Roxelane étoit 
bien moins charmante qu’Aphrygia. 

Le dilcours de Halime ( cette femme 
fc nommoit ainfi ) caufa de la joie a 
mon jeune Maître , pour fçavoir Aphry- 
gia d’une nailTance qui fatisfaifoit l’élé- 
vation de fon cœur. Il vint auflî-tôt me 
le dire ; de comme la déclaration de fon 
amour avoit été publique, il m’avoit fait 
connoître en particulier tous les mouve- 
mens qui l’agitoienc. Mais quand il iài- 
foit réflexion, qu’on envoyoit cette Prin- 
^ ceffe à un grand Roi , il entroit dans une 
jaloufle qu’il relTentit prefque auflî-tôt 
que fon amour. 

Dans ces inquiétudes , il fe rendit au- 
près de la charmante Aphrygia ; & com- 
me elle n’ignoroit pas ce qu’Halime lut 
avoit dit, il s’en entretint avec elle, dc 
il connut qu’eflèftivement elle ne (çavoit 
pas à quel Roi on l’envoyoit , ni quel 
étoit le deffein du Prince fon père en lui 
faifant faire ce voyage > parce que celui 

qui 
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Qui étoit chargé du foin de fa conduite 
etoit mort en la défendant. 

Quoique Dragut connût fa naiffance , 
îl ne fut , ni plus refpedueux pour elle , 
ni moins amoureux. Son refpeâ avoit 
d’abord paru infini , & fon amour fut 
toujours extrême. La Princelfe recevoit 
tout ce qu’il faifoit avec une grande re- 
tenue , & fi elle avoit de la douceur pour 
la déférence qu’il lui témoigiioit , elle 
oppofoit une grande févérité aux marques 
de palïïon qu’il lui doiiiioit. 

£nfin, nous arrivâmes à l’Ifle des Gef* 
bes , qui eft déhcieufe, foit pour le cli- 
mat , foit pour la fertilité. Elle a foixan- 
te milles de tour , n’étant féparée de l’A- 
firique , que par un petit efpace fur le- 
quel il y a un pont. C’eft un pays plat 9 
hors fur le milieu qu’il y a quelques col- 
lines. Les palmiers, les oliviers, les cè- 
dres , les^ grenadiers , les orangers , ÔC 
toutes fortes de fruits , y font^n abon- 
dance. Il y a de grandes bourgades. Le 
relie du pays ell lemé de loges 9 de mai- 
fons , & de cabanes : mais les châteaux 
du Prince font magnifiques. Celui où 
nous fumes étoit infiniment agréable. 

Le Prince Ofman reçut fa fille avec 
mille tranfports de joie. C’étoit le meil- 
leur Prince du monde. Il donna autant 

de 
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de larmes au récit de fes malheurs, comme 
fi la valeur de mon Prince ne les eût 
pas finis. Mais , je ne vous fçaurois di- 
re les carelTes qu’il lui fit pour un fi' 
^aiid fervice , ôc la joie qu’il eut quand 
il apprit que celui à qui il le devoit étoit 
Dragut , cet illuftre favori de Cheredin.- 
Il commanda a la belle Aphrigia de vivre' 
avec lui d’une manière plus obligeante' 
qu’elle n’avoit encore fait. 

La PrinceflTe obéit fans répugnance; el-' 
le avoit déjà pour mon Maitre une for- 
te inclination; elle n’y réfifioit que par 
fagelTe ; & quand elle vit l’afFeftion que' 
fon père lui témoignoit , 6c la manière 
dont il vouloit qu’elle vécût avec lui • 
elle crut pouvoir s’abandonner avec moins 
de" contrainte aux fentimens qu’elle avoit 
déjà , & qui s’éloient formés dans fon 
cœur malgré elle. Halime, qu’elle con-. 
fultoit quelquefois, étoit de fon avis, 6t 
mon Prince commença h connoître que 
tout- lui étoit favorable: il l’accoûtuma 
infenfiblement à fouffrir qu’il l’entretint 
de fa paffîon : elle .foûrioit au commen- 
cement ; enfiiite , laififant parler fes beaux 
yeux , il fembloit à Dragut qu’ils lui fai- 
loient des réponfes telles qu’il les défi- 
roit. 

Il l’aborda un jour qu’elle étoit fous 

de 
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de grandes arcades où elle faifoit des 
tapis de joncs avec plufieurs jeunes fil- 
les J elle quitta fon ouvrage dès qu’el- 
le l’apperçut & s’avançant vers lui 
d’un air riant , ils fe promenèrent en^ 
femble. ^ . 

Eh quoi ! divine Aphrigia, lui dit-il; 
ne verrai- je jamais qu’un accueil plein de 
charmes, & ne fçaurai - pas par quelques 
.paroles , quel progrès mon amour ôc mes 
foins ont fait dans vôtre cœur/ Je croyois 
in’être expliquée > Seigneur , lui repliqua- 
t-elle j 6c depuis que je fuis auprès de 
mon père , j’imaginois que vous enten- 
dre fans courroux étoit vous répondre 
.avec douceur. Ah ! ma Priiicelte , lui 
dit-il , en fe jettant à fes genoux , ces 
mots charmans me rendent, la vie: mon 
amour ne vous fatigue donc plus j le 
voyez- vous dans mes yeux, dans mon 
cœur , dans toutes mes adioiis ? Voulez- 
vous qu’il paroiffe , & que je vous falfe 
connoître à quel excès il a porté toute 
fon ardeur? Seigneur, reprit-elle en le 
relevant, j’en vois allez pour en être 
fatisfdite. Eh J ne ferez-vous rien pour 
lui / repliqua-t-il. Que faut-il faire ? in- 
terrompit-elle. Le récompciifer , conti- 
nua - t - il , en me donnant des marques 
qu’il ne vous déplaît pas. La belle Aphri- 
gia 
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' gia demeura quelque moment fans ré- 
pondre ) lançant fur le paffîonné Dragut 
des regards pleins de feu. Elle avoit der- 
rière la tête plufeurs treffês de cheveux 
qui tomboient jufqu’à terre. Elle en prit 
une , qu’elle coupa , & la préfenta k Dra- 
gut , qui , en lui voyant faire cette aftion, 
avoit fait un grand cri. Tenez , lui dit- 
clle , en la lui donnant , voilà une mar- 
que que vôtre paflîon m’agrée. Gardez- 
la pour en conferver le fouvenir. Dra- 
gut , tranfporté d’amour & de joie , fc 
jetta à fes pieds; & prenant cette pré- 
cieufe treffe, il la baifa mille fois, & la 
paffa autour de fon corps où il l’attacha. 

Vous êtes furpris. Seigneur , d’une fa- 
çon de faire l’amour , qui n’eft pas peut- 
être à l’ufage de France. Peut-être aulfî 
en avez-vous d’autres , que nous ne pra- 
tiquons pas fi-tôt que vous ; mais en- 
fin , ce fut ainfi que la belle Aphrigia ré- 
compènfa celui de mon Maître , qui en 
fut touché d’une telle manière, qu’il fit 
bien voir à la Princeffe , que rien ne 
pouvoir égaler les fentimens qu’il avoit 
pour elle. 

Ils vécurent avec un grand bonheur 
durant quelques jours. Il lui dit qu’il 
avoit envie d’aller retrouver Cheredio , 
ôc qu’il étoit perfuadé qu’il mettroit tout 
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en ufag'e pour l’obtenir pour lui du Prin- 
ce des Gerbes. Aphrigia fut de fon avis : 
fon pérc n’avoit point d’autres cnfans 
Gu’elle , il l’aimoit avec une paffion in- 
nnie. Il chériffoit Dragut , elle crut que 
fon confentement ne leroit pas difficile 
i obtenir. 

Quoique cette réparation fut néceflai- 
re au bonheur de leurs amours , ils ne s’y 
préparoient ni l’un ni l’autre qu’avec 
douleur, lorfqu’un jour Aphrigia, fe pro- 
menant au bord folitaire d’une petite ri- 
vière qui fe rendoit dans la mer 9 de 
n’ayant que la feule Halime avec elle , 
elle s’amufoit à regarder un jeune hom- 
me qui pêchoit ; mais jettant tout d’un 
coup fa ligne , il s’avança vers Aphrigia, 
fe mettant fur fon paflage. 

Je vous aime , belle Aphrigia, lui dit- 
il , & mon amour me contraint à le fa- 
tisfaire fans être fûr de vôtre confente- 
ment. Ne vous effrayez pas, je vous con- 
jure : ce n’eft point entre les mains d’un 
cruel raviffeur que vous tombez. Je fuis 
Bulcar , fils du Roi de Thunis , & vous 
ferez dans les Etats de mon Père auffi 
Maîtreffe que vous l’êtes ici. Alors , à 
un ligne qu’il fit , la Princeffe & Ha- 
lime fe virent entourées de quatre fol- 
dats qui fortirent d’une Barque cachée 
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derrière des rofeaux , & qui fe mirent err 
état de l’enlever. Ils le faifoient déjà , 
& fil réfiftance eût été folble , lorfquc 
Dragut arriva , attiré par les cris qu’ellç 
faifoit. Le Prince de Thunis tenoit lui- 
même la Princefle. Ses foldats allèrent 
droit à mon Maître le cimeterre à la 
main.’ Drâgut ne fut point étonné^ de 
leur réfolution. Le péril où il voyoit 
Aphrigia fuffifoit pour Panimer & l’obli- 
ger à fe défaire d’un plus grand nom- 
bre d’ennemis. Il coupa le bras au pré- 
mier qui l’attaqua , perça le cœur au fé- 
cond, de ayant reçu une légère blefTure 
du troificme, il la lui fit payer de fa vie. 
L’autre fit peu de réfifiance : de Dragut j 
courant vers le Prince de Thunis , il le 
trouva très - empêché à faire entrer A- 
phrigia dans fa Barque ; car quoiqu’il 
.fût aidé par un matelot , Halime & la 
PiinceflTe , fe tenant toutes deux , les em- 
barrafibient extrêmement. Bulcar, voyant 
.fes hommes morts, courut a Dragut avec 
beaucoup de courage ; de remarquant- 
qu’il étoit tout fanglaiit , il le crut dan- 
gereufemeiit blefic , & jugea par-là qu’il 
le déferoit avec fuccès de celui qui fai- 
foit obfiacle à fes delTeins : mais la yi- 
, gueur de Dragut l’épouvanta , ils fe bat- 
, tirent quelque tems. Enfin , Bulcar fe 
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fentant bleffé , & voyant accourir du 
monde , fauta légèrement dans fa Bar- 
que i, ik. s’éloigna avec beaucoup de vî- 
teffe jufqu’à la Mer, où il regagna fon 
Navire. Il ne fut pas pollible de le fui- 
vre , parce qu’il avoit fait éloigner tou- 
tes les Barques des environs lur divers 
prétextes, pour rendre fon entreprife plus 
lûre. 

La nouvelle de cette Avanture , & de 
la viftoire de Dragut , courut bientôt 
dans toute l’ille : elle rendit les peuples 
amoureux de fa vertu. Mais rien n’étoit 
comparable aux carelfes que lui faifoit 
le bon Prince Ofman. Il le nomma cent 
fois fon Libérateur, fon Dieu tutelaire, 
fon Fi U, & le dernier de ces titres étoit 
celui qui plaifoit le plus à Dragut. 

Sa belle Princell'e fut fi fuifible a ce der- 
nier fervice, k. élle voyoit que fon père 
autorifüit li fort fes fentimens , qu’elle 
réfolut de ne les plus contraindre, & de 
les faire voir h mon ^lître tels qu’ils 
étoient. Dragut, lui dit-elle, je vous dois 
toujours tout ; & fi j’en crois les défirs de 
mon ame, je fuis ravie de vous t int de- 
voir. Jufqu’ici je n’ai fait qu’écouter No- 
tre amour. Je voulus le fat is faire par la 
trefle de cheveux que je vous donnai : 
maintenant je veux que vous voyiez mon 
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cœur , & que vous ne doutiez plus de la 
tcndreffe qu’il a pour vous. Elle eft ex- 
traordinaire , Seigneur , & je vous affiire 
qu’elle fera fidèle. Heureux fervice , s’é- 
cria Dragut , dont la récompenfe eft fi 
belle , & qui m’attire un fi favorable 
aveu de la bouche de ma Princefle !^Je 
ne puis, ni ne veux, me dédire de ce 
que j’ai dit , reprit-elle. Vivez fins 
lcrupulc là-defius. Songeons à profiter 
de l’amitié que mon père a pour vous , • 
& vivons à l’avenir dans une parfaite 
intelligence. Vous croyez bien, Seigneur, 
que mon Prince ne l’en dédit pas. Jl fut 
fi vif & fi tendre pour ces marques d’afi 
feélion de la belle Aphrigia , qu’il fut 
tout le jour à s’exprimer de mille ma- 
nières plus ardentes les unes que les au- 
tres , pour lui bien témoigner la gran- 
deur de fa félicité. 

D’autre part, le Prince des Gerbes con- 
tinuoit à le combler de faveurs. Il l’ai- 
moit fi chèrement, que fa fille &c Dra- 
gut laifibient à feur amour tout l’efpoir 
qu’il devoir fi juftement prendre., lorf- 
qu’il fut tout à coup Tenverfé par la 
chofe du monde à laquelle il s’attendoit 
le moins. Car , Seigneur , les bontés d’Of- 
man ne diminuèrent point , au contraire, 
elles augmentèrent par une confiance qui 
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Taccablade défefpoir , puifqu’il lui avoua 
que la belle Aphrigia n’étoit point là 
hile , & qu’elle étoit celle que Cheredin 
avoit perdue il y avoit fept ou huit ans. 
Il lui conta, qu’un des Pirates , qui l’a- 
voit prife au bord de la Mer , la lui 
avoit vendue avec fa gouvernante ; que 
l’ayant vue fi belle', & n’aÿant point 
d’enfans , il l’avoit fait pafier pour fa 
fille , & lui avoit donné le nom d’Aphri- 
gia , qui veut dire , une chofe qu’on met 
à l’abri j que fa gouvernante lui avoit 
découvert , qu’elle étoit fille du Roi 
d’Alger ; mais qu’il avoit penfé jufqu’a- 
lors , qu’il lui feroit un fort auflî bon en 
la lailTant héritière de fon Etat , que ce- 
lui qu’elle pourroit avoir avec fon père , 
où tout au plus elle ne feroit que la ré- 
compenfe de quelque Bacha : qu’il l’a- 
voit donc fait élever comme un enfant 
que le Ciel lui avoit envoyé; mais que , 
depuis quelque tems , le remords l’ayant 
faifi , il avoit jugé devoir faire une fi 
précieufe refiitution : pour cet effet, qu’il 
la renvoyoit à Cheredin avec fa gouver- 
nante , lorfqu’elle fut prife ; qu’il avoit 
chargé un ami fidèle du fecret de recon- 
noifiance , priant inftamment le Roi d Al- 
ger de la lui vouloir renvoyer avec tel 
époux qu’il lui plairoit ; & qu’il agréat 
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qu’elle régnât dans fa petite Ifle , dont 
il lui faifoit préfent après fa mort. 11 
ajouta à ce furprenant récit , qu’il étoit 
encore dans le même deffein , & qu’il le 
choifilToit pour lui remettre ce dépôt en- 
tre les mains, afin qu’il le rendit de fa 
part au Roi d’Alger ; lui proteftant , 
qu’il fouhaitoit qu’il fût cet heureux 
epoux , & qu’il en alloit écrire à Chere- 
din : après quoi , il l’embrafTa en pleu- 
rant de tendreffe, & le priant^de fe pré- 
parer à partir bientôt ; mais qu’il vou- 
ioit inflruire avant cela la Prince fTe de 
fon fort , & du même pas il alla chez 
elle. Ma fille , lui dit-il , il faut encore 
nous féparer. Je vous confie à Dragut. 
11 vous conduira mieux que perfonne ; 
de allez retrouver ce Roi , auquel je vous 
envoyois. Aphrigia rougit , & fe jettant 
au col de ce bon père : Pourquoi me chaf- 
fez-vous , Seigneur ? lui dit-elle. Gar- 
dez votre Aphrigia auprès de vous. Elle 
pleuroit , il ne lui tut paspolfiblc de con- 
tinuer de parler. Ah! ma chère fille , lui 
dit-il , une nécefiîté d’honneur abfolue 
me force. Vous n’êtes point ma fille , 
continua-t-il en verfant quelques larmes. 
Non, Madame. Mais pcrmeitez-moi tou- 
jours de vous nommer d un nom qui m’efl 
fi cher. Vous êtes la fille de Cheredin 
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Roi d’Alger. Ah ! Seigneur , s’écria-t- 
elle , je ne la veux point être. Vous êtes 
mon pore , je n’en ai point d’autre que 
vous. Toute ma tendrefle vous eH ac- 
quife , je ne la fçaurois divifcr. Olman 
lailFa paffer ce premier mouvement qu’il 
méritoit fi bien ; & peu a peu , aidé de 
Dragut , il l’amena où il vouloit , & elle 
•fut capable d’écouter la raifon. 

Mais-; Seigneur , je ne fçaurois vous 
dire tout ce que penfa mon Maître. 11 
étoit fâché ^ qu’Aphrigia ne fût plus fille 
d’Ofman, Il étoit bien aife , qu’elle le 
fût de Cheredin. Il ne doutoit pas que 
fi Ofman eût été foii père , il ne la lui 
eût donnée pour femme. Il fe flattoit, ^ 
aufli que Cneredin l’accorderoit à fon 
amour , aux fervices qu’il avoit rendus 
à cette belle PrincelTe , à l’amitié de fon 
cher Azan , & fur-tout à la tendre af- 
fcdion que le Roi avoit toujours eue 
pour lui. 

Dans ces flatteufes penfées il me vint 
trouver tout rempli de leurs charmes. 
Ifouf, me difoit-il, après m’avoir conté 
tout ce que je viens de vous dire , con- 
çois-tu mon bonheur ? Cheredin ne me 
refufera pas fa fille , & je ferai l’homme 
du monde le plus heureux. Mais , Sei- 
gneur , que je fus épouvanté de tout ce 
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qu’il me difoit ! J’admirois Aphrigia r 
mais quand je penfois qu’elle étoit fille 
de Cheredin , je frémiflojs à la vùe d’un 
tel mariage. Je crus que je n’avois plus 
de tems a perdre, & que c’ctoit l’heure 
où je devois apprendre 4 Dragut le fe- 
cret de fa naiffiince infortunée. Ah ! Sei- 
gneur , lui dis-je , que m’apprenez-vous.^* 
Je ne puis plus me taire fans crime. 
Votre iort efl encore plus étrange que 
celui d’Aphrigia. Vous n’êtes point le 
fils de H'ili , & vous avez eu pour père 
le malheureux Selin Roi d’Alger. Vous 
uniriez- vous , continuai-je , avec le fang 
déteftable de ceux qui ont répandu tout 
le votre ? Le Prince me regarda avec 
furprife depuis la tête jufqu’aux pieds. Il 
fembloit que pour la première fois il 
doutoit de ce que je lui difois. Je m’en 
apperçus , & courant à une calTette , je 
l’ouvris , & lui fis voir dans ce petit efi- 
pace une quantité prodigieufe de pier- 
reries qui avoient été au Roi fou père ; 
& tirant une Lettre de mon fein , je la 
lui préfentai. Elle étoit de la Reine fa 
mère , qui la lui avoit écrite quelque 
tems avant fa mort , ôc qui m’avoit char- 
gé de la lui remettre quand je le jugerois 
à propos. Elle l’inftruifoit par elle de fa 
4}aiifance , de de fes malheurs. 
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Le Prince demeura comme terraffé a 
de fi étonnantes nouvelles. 11 tint quel- 
que tems la vue baiffée ; & la levant'en- 
luite , il l’attacha fur mon vifage d’un 
air mécontent. Cruel Ifouf , me dit-il , 
quel tems choififfez-vous pour m’appren- 
dre des chofes fi furprenantes ? N’efti- 
mez-vous plus Aphrigia depuis qu’elle 
eft fille de Cheredin, de vous paroit-el- 
le moins merveilleufe ? Aphrigia eft (ans 
doute toujours aimable, Seigneur , re- 
pris-je .• mais elle fort d’un fang enne- 
mi , d’un fang qui vous doit faire hor- 
reur , & qui ne peut jamais s’unir avec 
le votre. Mais, ifouf , répliqua- 1-11, c'eft 
l’inhumain Horuc , qui fit mourir Selin : 
êtes-vous alTez injufte, pour ne le pas 
réparer de Cheredin , dont j’ai reçu mil- 
le bienfaits , & dont l’amitié & les fa- 
veurs femblent réparer par inftinft les 
outrages que m’a fait fon frère? Ah! Che- 
redin ! Azan ! Aphrigia 1 s’écria-t-il , 
vous balancez dans mon cœur toutes les 
injures qu’on m’a faites. Vous verrez 
donc régner cet ufurpateur , interrom- 
pis-je , & il fera tranquille fur votretrô- 
ne ? Il n’y a plus de trône pour moi à 
Alger , reprit-il froidement : je ne le re- 
prendrai pas par des crimes. Cheredin eft 
mon bienfaiteur , il eft père d’Azan & 
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d’Aphrigia, tous ces noms me font fa- 
crés : parlons avec raifon. Que ferai-je 
feul , dépouillé , & fans fecours que celui 
de ma vertu & de mon épée ? Ne nous 
repaifTons point de chimères , Ifouf. Si 
j’ai à attendre quelque fortune , c’eft des 
bontés de Cheredin. S’il me donne fa 
fille, comme je l’efpére , cette Ille me 
fournira des fujets affez belliqueux pour 
me faire dans l’Afrique un deflin plus 
grand que celui de mes pères. Ainfi, 
n’en parlons plus , Ifouf. Cachez tou- 
jours le fecret de ma naiffance , je ne 
la découvrirai qu’a la feule Aphrigia. Elle 
fera pour moi , avant qu’elle puiffe con- 
noître les intérêts de fon pére;6c elle verra 
bien que les intérêts de fon père ne trou- 
veront rien de contraire dans mon coeur. 
Je connus bien , Seigneur , que je n’a- 
vois point de répliqué à faire ; & effec- 
tivement , je trouvois de la raifon dans 
ce qu’il me difoit. Il courut chez la Prin- 
cefïe des Gerbes , a qui il communiqua 
tout ce que je venois de lui dire. Vous 
jugez bien que fa furprife fut extrême, 
& qu’ils admirèrent cent fois ce prodi- 
gieux événement de leurs avantures j 
cette conformité du déguifement de leur 
naiffan-.'e ; & cette parfaite fimpathie qui 
leur faifoit furmonter à l’un de à l’autre 
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tous'les obftacles qui dévoient fi vrai- 
femblablement les fcparer. 

Le Prince des Gerbes fe pr<?para pen- 
dant quelques jours à voir éloigner' fa 
chcre fille. Il PembralTa mille fois , bai- 
gna fon vifage de pleurs , 6 c s’en Ib'para 
enfin avec des regrets fi tendres , que 
i’en fus moi- même touché. Il donna à la 
Princefle la Lettre qu’il écrivoit à Che- 
redin. Nous nous embarquâmes, le che- 
min étant trop difficile par terre , & nous 
fîmes notre voyage heureufement juf- 
qu’aux côtes d’Alger. Nous les avions 
découvertes avec joie , & nous efpérions 
d’arriver bien-tôt , quand le vent devint 
furieux. 11 fe forma un orage terrible. 
Nous apperçumes néanmoins cinq vaif- 
feaux près de nous ■> 6 c nous reconnûmes' 
qu’ils étoient au Roi d’Alger. Nousdifi 
tinguamcs le fieu , 6 c jugeâmes qu’il y 
étoit en perforine. Nous en frimes bien- 
tôt plus perfu idés , le voyant diflinfte- 
ment fur le tillac. Il nous avoit recon- 
nu auffi , 6c s’avr.nçoit vers nous. Le 
Prince fut chercher la belle Aphrigia , Sc 
la tenant par la main , il lui montra fon 
père ; 6 c quand il lut alTtz près, cr(*y- 
ant fe faire entendre; Voici votre fille, 
Seigneur, lui crioit-il ; cette divine Priii- 
celle , qui vous fut ravie il y a quelques 
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années. Mais ces paroles fe perdoient en 
l’air. La tempête s’augmentoit. Lejeune 
Azan , qui étoit auprès de fon père , n’eut, 
pas plutôt connu Dragut , dont tout le 
monde répétoit le nom , qu’il fe précipi- 
ta , pour ainfi dire , dans une barque 
pour le joindre plutôt. Mon Maître , re- 
marquant fon aélion , & fe tournant vers 
la Princefle , C’eft votre frère > lui dit-il ; 
qui s’avance vers nous. Je vai le rece- 
voir , belle Aphrigia , & je reviens vous 
reprendre. Il defeendit aufli-tôt , fe mit 
dans une barque , & s’élança un moment 
après dans celle du Prince Azan. Ces 
deux amis fe tendirent. les bras , dedans 
ie tems qu’ils s’embraffoient avec une 
véritable tendrefle , un coup de vent 
épouvantable vint féparer tous ces Vaif- 
feaux, âc emporta fi loin & avec tant 
d’impétuofité la petite Barque , que iî 
les Princes ne fe fufifent pas promtement 
couchés dans le fond , ils feroient tom- 
bés dans la Mer. 

La tempête dura le refte du jour, & 
toute la nuit. Quoique l’air commençât 
à s’obfcurcir quand le Prince quitta Aphri- 
gia, elle ne lalfiT.i pas de voir l’efFtt de 
Porage : car que ne voyent pas les yeux^ 
d’une Amante? Elle vit donc une vague 
porter jufqu’aa Ciel ce petit YaifTeau qui 

coii- 



Digitized Google 




DE Navarre, IL Farde, 547 

contenoit ce qu’elle avoit au monde de 
plus cher; <5c fans être émûe de fon pé- 
ril , elle fit un grand cri en tendant les 
bras vers la barque qu’elle voÿoit s’éloi- 
gner avec tant de légéxeté. Nous nous 
éloignâmes auffi , Seigneur, Les VaiC- 
feaux de Cheredin prirent auflî des rou- 
tes différentes. Nous avons fçû , qu’il 
en perdit deux , & qu’il fe fauva avec 
les autres. Pour nous , nous ne fçavions 
que devenir; L’art du Pilote étoit inu- 
tile , & nous n’avions d’efpoir qu’au 
Giel. 

La Princeffe , qui avoit déjà effuyé 
un pareil péril dans fa vie, vit celui-ci 
avec moins de fermeté. Elle pleura tou- 
jours; 6c fit mille voeux en fecret , ou' 
Dragut avoit la meilleure part. A- la* 
pointe du jour , 6c fur la fin de fora- 
ge , nôtre VaifTeau *, tout fracaffé & bri- 
fé , alla s’ouvrir allez près d’un Port 
dont nous tirâmes toute forte d’aflilian- 
ce. Nous ne perdimes que peu de gens; 
nous fauvâmes ce que la Princefle avoit 
r de plus précieux , comme les habits , & 
quelques joyaux qui fervoîent à fa re- 
coniioifTancc , quoique ces chofès ne fuf- 
fent guéres nécelTaires , n’étant pas polïï-- 
ble de favoir vue à l’âge où elle fut en-- 
levée , fans la reconnoître aifcinent. 
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Tandis que les foins charitables^ de 
ceux qui nous fecouroient s’exerçoient 
» Ja PrincefTe étoit k demi cou- 
dée fur un ballot , au bord de la Mer , 
JX la tete appuyée fur Halime , lorfqu’el- 
vit paffer bien des gens k cheval , & 
-.aans un chariot un homme de bonne mi- 
qui s arrêta , s’informant iî ce nauf*..., 
‘^■age a voit été bien funefte. Mais ap- 
percevant Aphrigia , il defcendit bruf- 
^ement à terre. Vous me la rendez , 
•L*ieu puiffant ] s’écria-t-il. C’cft l’ado- 
>“able Aphrigia 1 Aphrigia tourna lan- 
guiiiamment la tete > bien étonnée de 
® entendre nommer dans une terre^qu’el- 
e ne connoiffoit pas: mais ayant rappel- 
le des idées encore fraîches , elle recon- 
nut cet homme , qui étoit près d’elle , 
fnnee de Thunisj & c’étoit 
\ 1 hunis qu elle étoit malheureufement 
abordée. 

Souffrez, Seigneur , que je paffe ici fur 
la joie de ce Prince de voir la PrincefTe 
- Gerbes , Sc fur la douleur de cette 
intortuiiee de retrouver Bulcar , & de fe 
voir en fon pouvoir. Elle en reffentit 
bientôt toute la rigueur : car l’ayant fait 
mettre daiK fon chariot avec fa Gouver- 
nante & Halime, il s’y mit auffi & la 
conduifit a une efpèçe de forterefTe , au 
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bas de laquelle étoit une maifon de cam- 
pagne déiicieufe , à nôtre captivité près. 
Il ne retint auprès de la PrincelTe que fes 
femmes , ôc il envoya les hommes en di- 
vers endroits , afin qu’on n’eût aucune 
nouvelle de fon fort. <Je demeurai près: 
d’elle par adrellé, & par mes prières au- 
près 'de Bulcar , feignant d’être le mari de 
Haiime. Car , dès que je vis mon Prince 
ainli éloigné d’Aphrigia ^ elle me devint 
auflî chère qu’il m’étoit 'cher , & je lui 
vouai une entière fidélité , fçachant bien 
que je ne pouvois mieux prouver à mon» 
Maître celle que j’avois pour lui. Nous- 
demeurâmes un an entier dans cette 
agréable prifon , fans fçavoir rien de ce 
qui fe palToit ailleurs, quelque effort que* 
nous filfions pour en apprendre quelque 
chofe j(Sc Bulcar y donnoit de. continuels 
témoignages de fon amour , que la Prin-' 
ceffe rejettoit avec un dédain <Sc une 
conftance extraordinaire. Quand il la 
menaçoic de quelque violence, elle y 
répondoit par une menace encore plus 
effrayante pour lui ; l’allûrant toujours 
froidement , que s’il en venoit à la for- 
ce, elle fe tueroit de fes propres mains. 
Ces paroles l’arrêtoient , & nous vivions 
ainfi de jour à autre.' J’ai trop long tems 
abandonné nôtre petite barque, Seigneur, 
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j€ vai la fuivre, & vous dire qu elle s’ar- 
rêta à un banc de fable qui touchoit pref- 
que k la terre. Aiiifi , il fut aifé aux 
Princes de s’y fauver. J’avois oublié de 
vous dire , que la Princeffe. Aphrigia 
avoit donné un efclave k Dragut , qui 
avoit beaucoup d’elprit ^ ôc qui fçavoit 
prefque toutes les Langues. Cet hom- 
me étoit defeendu dans la barque avec 
fon Maître , tellement qu’il fut fon com- 
pagnon dans fon péril, 6c lorfqu’il fe fau- 
va. Dès qu’ils furent à terre ils appri- 
rent qu’ils étoient dans une des Ifles de 
l’Archipel. 

Les Pjrinces n’eurent le tems de fe re- 
connoître & de parler , que quand ils 
eurent pris un peu de repos , & Azan 
fut merveilleufement étonné d’appren- 
dre que la Princeffe fa fœur ctoit re- 
trouvée' par le moyen de Dragut , mais 
très fâché de fa perte par la cruauté des 
vents. Ils réfolurent de fe remettre en 
Mer pour la chercher , & pour en don- 
ner la nouvelle au Roi d’Alger. Mais 
une fièvre foudaine, qui prit à Azan in- 
terrompit leurs projets. 

Il preffoit continuellement Dragut de- 
le quitter, d’aller trouver fon Père, 6c de 
chercher fa fœur. Dragut , au défefpoir 
de la maladie de. fon ami , lui réfifla , ne 

le: 
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le voulut pas abandonner , & jugea à 
propos d’envoyer le fidèle Mahmet à 
Cheredin, pour l’avertir qu’il lui menoit 
la Prince fie. fa fille dans le tems que l’o- 
rage étoit furvcnu , pour s’informer s’il 
en avüit des nouvelles , & pour lui dire 
le lieu où ils étoient , ôc lui demander 
des Galères pour aller faire la recherche 
de fa fille. 1 

Mahmet partit , & cinq ou fix jours 
après le Prince Azan reprit fa fanté. Il 
rèfolut avec Dragut d’attendre le retour 
de fon efclave , & s’occupoit tous les 
jours à aller à la Chalfe. Une fois qu’ils 
y étoient , 'Azan fe mit fous un arbre 
dans un agréable vallon , & s’y endor- 
mit. Dragut continua fa Chaffe 5 & 
quand il revint au même endroit où il 
l’avoit lailTé , il ne le trouva plus. Il 
l’appel la ôc comme il ne lui répondit 

f ioint , il jugea qu’il s étoit retiré dans 
a maifon qu’ils habitoient. Mais il fe 
trompoit. Azan ne parut plus de tout 
le foir , & il en fut dans une inquiétu- 
de étrange, craignant qu’il ne lui fût fiir- 
venu quelque accident fâcheux. 11 le 
chercha lui même dans toute l’Jlle , de 
revint attendre dans fa < maifon de fes 
nouvelles de de celles de Cheredin. 

- Au bout de trois femaines, il vit arriver 

qua- 
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quatre Galères que le Roi d’Alger leur 
envoyoit. Ceux qui les commandoient , 
le trouvérent'dans l’abatement de la per-- 
te de fon ami. Il leur dit nettement 
qu’il ne partiroit pas qu’il n’en fçût quel- 
que nouvelle, ôc il vivoit dans une lan- 
gueur mortelle , car Cheredin lui raan- 
doit qu’il n’avoit rien appris d’Aphri- 
Çia , Ôc lui paroilToit avoir une grande 
joie de ce qu’il l’avoit retrouvée , ef- 
pérant que le Ciel la lui conferveroit , 
quelque part qu’elle fût. Enfin , Dragut 
mouroit de chagrin , quand fe promenant 
triftement auprès de la Mer , il vit de 
loin un homme à cheval qui venoit vers 
lui à toute bride. Quelle furprife ! quel- • 
le joie I quand il reconnut fon cher 
Azan , qui, le jettant promtement à ter-- 
re, fe mit à rire dès qu’il le vit , & l’em- 
braffa enfuite tendrement. H conta à 
Dragut fon avanture , qui n’a rien de 
commun , Seigneur , avec celle de mon 
Maître. Toute fa petite flotte fut ravie 
de revoir fon jeune Prince. Il carelTa 
les Capitaines ; Ôc après avoir parlé bas 
à Dragut , il fe fépara de lui , ne pre- 
nant qu’une Galère, ÔC lui donnant les 
trois autres , lui recommanda fa fœur & 
fon père. 

Ces deux amis fe/èparèrent ainfi. Dra- 
gut 
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gut chercha vainement fa belle Princeffe.' 
Pendant ce tems, il fit mille combats qui 
ont rendu fon nom célébré. 11 rejoignit, 
deux ou trois fois fur Mer le Rot d’Al- 
ger, déplorant enfemble la perte de fa 
, fille. 11 fit de fl belles chofes, que l’Em- 
pereur des Turcs le redouta. Dragut s’é- 
toit rendu fi formidable , que tout trem- 
bloit fous fon nom. 11 envoya un Am— 
bafifadeur à Soliman , lui ofirir fon bras 
& fon coeur. L’Empereur lui fit un hon- 
neur où jufques-là aucun particulier n’a- 
voit ofé prétendre. Dragut l’alla voir 
eiifuite, & ce Prince prit pour lui la plus 
fenfible amitié, il retrouva fon cher Azan 
. dans Confiantinople , 6c le ramena avec 
lui. 

Mais, Seigneur , durant que celte an- 
née fil pleine de gloire s’écouloit avec 
tant de renommée pour Dragut , la Prin- 
cefiTe Aphrigia languififoit dans fa foli- 
tude , fans fçavoir ce qui fe pafiToit dans 
le refte du monde. Vous voyez % bien 
que le Prince de Thunis n’avoit garde 
de l’entretenir des merveilles de Dragut 
qu’il fçavoit bien être fon rival. Je me 
promenois un foir de la Lune 

dans le jardin , quairC^’entendis deux 
hommes qui parloient, 6c que l’un di- ^ 
foit à l’autre , qu’il n’avoit jamais vu une 
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fi belle perfoiine , & continuoit fon diP- 
cours fur la facilité que des hommes 
courageux auroieiit à furpreiidre cette 
maifon. Alors , fans en vouloir enten- 
dre davantage , je fortis de derrière une 
paliflade , & me montrant à eux , je vis 
un homme d’une mine haute & majeftu- 
eufe , qui porta d’abord la main fur fon 
cimeterre. Ah ! ne craignez rien , lui 
dis je , hardi Inconnu , écoutez-moi : & 
alors je lui contai notre longue captivi- 
té , lui difant qu'Aphrigia , que je nom- 
mai d’un autre nom , étoit ma fille. Quoi ! 
me dit-il , cette belle perfonne , que Bul- 
car aime , & que je viens de voir près 
d’une fontaine avec deux autres femmes, 
eft votre fille ? Je l’en aflurai encore , 
& il m’avertit de me tenir la nuit pro- 
chaine dans ce jardin avec ma famille ; 
qu’il me délivreroit , & me rendroit ma 
liberté. 

Quoique je ne crufife pas connoître 
celui qui me faifoit de telles propofi- 
lions , il ne m’importoit : tout m’étoit 
meilleur que Bulcar. J’allai tranfporté de 
joie le dire à la Princefle, qui en eut auP- 
fi une femblabl^,^c le jour fuivant nous 
parut d’une graiToe longueur. Les fem- 
mes d’Aphrigia fe rendirent avec elle 
■Uns le jardin > ôc fur le milieu de la 

nuit , 
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•dit , le brave Inconnuiforça la maifon. 
Ses foldats la pillèrent , & il nous em- 
mena dans fa gatére. 11 fe chargea lui* mê- 
me d’Aphrigia; & malgré le tumulte & le 
défordre , il lui fit voir qu’il étoit touché 
de fes charmeSi La Princefl'e fut épouvan- 
tée de l’effet qu’ils produifoient encore, 
& fut occupée de ces penfées le refte de 
la nuit, quelle paffa feule avec fes fem- 
mes. 

• Quand le jour fut venu , elle commen- 
ça à, prendre du repos : mais il fut abfo- 
(ument troublé par de grands cris ; ÔC 
nous nous vîmes environnés d’une gran- 
de flote , qui pouffoit jufqu’au Ciel le nora 
de Cheredin. C’étoit lui en effet , Sei- 
gneur, qui avoit délivré fa fille fans le 
croire. Vous fçavez , qu’il a toujours été: 
un peu Pirate. 11 s’étoit féparéjde fa flo- 
te , pour aller autour du Serrai l du Prince 
de Thunis , où il favoit que Muley Afem 
fon père avoit fes tréfors. Il s’étoit intro- 
duit lui-même dans le jardin pour recoii- 
noître la place. Il avoit vû au clair de la 
Lune Aphrigia, qui lui avoit paru char-- 
mante. Il avoit réfolu de lui enlever cet- 
te beauté & fes richeffes, & il avoit exé- 
cuté tous fes deffeins de la manière que 
je vous ai dit. 

Aphrigia étant ainfi éveillée en fur- 

(âut 9 
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làut , j’entrai tout hors de moi dans fa* 
chambrer C*eft votre Père, m’écriai- je , 
qui vous a délivrée , c’eft votre père. 
Venez, Madame, venez vous montrer 
à lui ; & lui donnant la main , elle cou- 
rut fur le tvllac oh ie Roi d’Alger étoit,' 
Elle fe jetta précipitamment à fes - ge- 
noux, &' les lui ferrant tendrement en 
hauflant la tête, & lui faifant' voir un 
vifage divin tout baigné de pleurs que 
PafFedion & la joie* faifoient répandre: 
Quoi ! vous êtes l’illullre .'Chcredin î' lui 
difoit-elle. 'Ah ! Seigneur, diflîpez ma 
timidité. Je n’ofe vous préfenter votre' 
fille. Elle ne put achever , fes fanglots 
lui coupèrent la parole, N’en doutez pas. 
Seigneur , m’écriai -qe. C’eft la fille de 
l’invincible Roi d’Alger , que le vail- 
lant Dragut vous menoit , &' qu’il re- 
çut d^‘s mains du Prince des Gerbes pour 
la remettre entre les vôtres. 11 femljloit 
que la reconnoiftance de la Princellê ne' 
pouvoir avoir un -plus ample théâtre.» 
Auflî Cheredin étoit en fpeftacle à tou- 
te une fuperbe flote, qui paroifloit atten- 
tive à un fi rare événement. La jeune '■ 
Aphrigia , toujours profternée aux pieds’ 
de fon père , lui préfenta la lettre du> 
Prince des Gerbes; il la prit avec beau- 
coup d’agitation , Sc il lut tout haut ces 
paroles. U 



Digitized by GoogI 




DE Navarrb , il. 557 

AU ROI D^ALGKR. 

J E vous rens , votre jille , Seigneur , 
après l'avoir gardée huit animées. T ai 
taché ^ par; V éducation que je lui ai don- , 
née , de la rendre digne d être un jour avouée 
par fon invincible père. Votre vaillant Dra~ 
gut Va délivrée deux fois de la captivité : il 
a bien mérité cette Princejfe , Seigneur ; Ù 
fl elle était à moi , elle Jeroit déjà la récom- 
penfe de fa vertu. T ofe vous fupplier quelle 
joit le prix des fervices de cet homme illiif- 
tre. Je lui donne pour fa dot mon Etat ÿ & 
je prie le Roi d Alger de trouver bon quA- 
phrigia foit toujours la fille cCOfman. 

> ' 

Ceux qui entendirent, la lefture de 
cette lettre , pouffèrent mille cris d’ad- 
miration & d’applaudiffement ; & les 
noms de Cheredin , d’Aplirigia , & de 
Dragut, pafferent de bouche en bouche. 

Le Koi , faifant céder les mouveraens 
d’un frivole amour à des mouvemens 
plus forts & plus légitimes, la nature 
triompha abfolument de ce fuperbe cœur. 

Il releva la belle Aplirigia, & la prenant 
entre fes bras, il l’y retint long-tems ; 
de pour la première fois de fa vie, fes 
yeux furent mouillés de larmes. Tous les ' 
, affif- 
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aflîftans étoieiit attentifs , & paroiflbient 
s’intérefler tendrement à une avaiiture fi 
furp reliante. 

La Gouvernante de la Frincefle parut, 
qui fut reconnue de Cheredin , & de tous 
ceux qui ravoient vûe. Elle montra quel- 
ques ornemens qu’Aphrigia avoit le jour 
qu’on l’avoit enlevée. Cheredin lui fît 
un accueil plein des tranfports de fa joie. 
11 s’étonnoit même de n’avoir pas recon- 
nu au premier abord fou admirable fille, 
il fut agréablement occupé a lui faire cent 
carefles J comme il avoit des defleins aux 
environs de Fille des Gerbes, il avoit ré- 
folu de voir Ofman en paffant. Il avoit 
même choifi celte llle pour le rendez-: 
vous qu’il avoit donné à Dragut , qui 
l’y devoir venir joindre. Le recouvrement 
de fa fille ne pouvoit donc jamais venir 
plus à propos. 11 fut bien aife , en la me- 
nant à l’époux qu’il lui defiinoit, de la 
faire voir à celui qui lui avoit tenu lieu 
durant fi long-tems de véritable père. 
Mais la Princeffe , voyant fa réfolution, 
fe jetta à fes pieds , & le conjura de lui 
donner quelques mornens pour aller voir 
la Reine fa mère , & lui rendre des refi- 
pefts dont elle feroit au délefpoir de fe dif- 
peiifer. Le Roi d’Alger entra dans les fen- 
timens d’Aphrigia, & confentit à l’atten- 
dre. 
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dre. Il ne lui donna que deux jours 
pour faire fon petit voyage , Alger n’é-» 
tant que peu éloigné du lieu où il étoitw 
La Princeffe entra dans un navire 
avec des perfonnes de confidération pour 
la conduire. Elle partit pleine des efpé- 
rances de fon bonheur : mais a peine 
étoit-elle hors de la portée des regards 
de fon père , que le vent s’agita , & l’é-f 
carta un peu de fa route. 

11 fcmbloit que le Ciel & la Terre 
lailToient abfolument à la Mer la difpo- 
htion de fa deftinée , & qu’elle dût être 
toute fa vie foûmife aux caprices de cet 
élément. En effet , le bâtiment fur lequel 
elle étoit , laifTa Alger à gauche ; & fe 
trouv.ant en pleine Mer , il fut attaque 
par fept Galères , auxquelles il ne fît 
point de réfiftance. On tira quelques vo-* 
iées de canon ; & le Roi , qui l’enten-f 
dit , crut qu’on faluoit la Princeffe fa 
fille à Alger. Ce malheureux père étoit 
bien éloigné de croire qu’on l’enlevoit 
ainfi prefque entre fes bras. C’étoit Do- 
ria , qui fît cette belle prife. La Prin- 
ceffe dit à fes gens qu’on cachât fa naif- 
fance. Il commanda qu’on prit la route 
de France. 

Mahmet efclave de Dragut , qui s’é-» 
toit trouvé auprès de Cheredin quand 

il 
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il retrouva fa fille , avoit fuivi cette Prin- 
ceffe dans fon petit voyage , étant ravi 
de la revoir , après en avoir été fi long- 
tetns feparé ÿ & comme on ne prenoit 
pas garde a lui , il fe jetta dans la mer , 
& nageant vigoureufemcnt jufqu’à une 
langue de terre , il gagna enfuite Alger ; 
& le remettant promtcment en mer , il 
aborda la flotte du Roi, & lui apprit le 
dernier malheur de fa fille , lui difant 
que c etoit Doria qui Temmenoit du côté 
de France. 

Cheredin à cette nouvelle abandonna 
la pourfuite de toutes fes entreprifes , 
pour courir après Doria', efpérant de le 
joindre : mais de fi juftes défirs furent 
vains. 

: J1 rencontra Dragut , qui venoit le 

trouver, & lui conta fa trifte avanture. 
Jamais douleur ne fut égale à celle de 
ce malheureux Amant. Il dit des chofes 
capables de- toucher les cœurs les plus 
durÿ. Il voulut aller après Doria , & 
abandonner tous les projets du Roi d’Al- 
ger. Mais Cheredin lui commanda de les 
pqurfuivre , & lui dit qu’il chercheroit 
lui - même le ravilfeur de fa fille. Ils fe 
féparérent donc, Seigneur , malgré le 
défefpoir de Dragut. Il prit la route de 
l’ifle des Gerbes , & il y aborda. Je paf- 
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fe fous filence les careffes qui fe firent 
entre lui & Ofman : mais je vous dirai , 
qu’il prit Tripoli ; que Soliman lui en- 
voya une flotte ; qu’il vainquit le Roi 
de Carvan & le Prince de Tajora ; qu’il 
fît enfin cent & cent aftions dignes d’u- 
ne mémoire éternelle : après quoi , il 
vit le Roi d’Alger , qui venoit le join- 
dre pour fe réjt)uir de fes viéloires, mais 
irifle pour n’avoir point retrouvé la Priii- . 
ceffe fa fille. 

Dragut fe fépara de lui pour la cher- 
cher à fou tour. Il trouva Doria , le 
combatit, <Sc le vainquit : mais il ne trou- 
va point l’aimable caufedetant rie gloi- 
re. 11 apprit de Doria, -qu’il avoit lailfé 
les femmes qu’sl prit près d’Alger fur les 
Côtes d’Italie. Dragut ne retint qu’une 
feule Galère , & vibta inutilement toute 
l’Italie. Il fe relfouvint enfuite , que 
Mahmct avoit entendu qu’on prenoit la 
route de France, il tourna de ce côté. Il 
trouva à Marfeille le Seigneur de Lautrec. 

11 fe lia d’une forte amitié avec ce grand 
homme. Le Roi de France (Sc celui d’Alger 
étant en intelligence , il fe fit connoîtreà 
lui. Mon Maître lui conta fon hifioire , & 
Lautrec donna des ordres dans tous les- 
Ports pour fçavoir des nouvelles d’A- 
phrlgia. Ils furent quelque tems enfem- 
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ble en Guyenne. Une certaine confor- 
mité en leurs humeurs les lia unique- 
ment ; & Dragut ayant vû que fon ami 
avoir reçu des ordres du Roi de France 
pour fe rendre auprès de lui , a bien 
voulu l’accompagner , & voir cet illuf- 
tre Monarque. Il lui a fait une récep- 
tion plus obligeante encore qu’il ne la 
pouvoit efpérer. Le Roi le comble de 
faveurs ^ la Reine de Navarre lui témoi- 
gne une grande eflime .* il feroit heu-^ 
reux ici , s’il pouvoit l’être en n’y voyant 
pas la divine Aphrigia. Le Roi l’a fait 
chercher , & lui témoigne en toute ren- 
contre prendre un intérêt particulier pour 
tout ce qui le regarde. 

Ifouf ayant ceffé de parler , l’Incon- 
nu le remercia d’une manière fi obligean- 
te , qu’il put bien voir le plaifir qu’il avoit 
pris ad récit qu’il venoit de lui faire. Il 
lui parla dés plus beaux évcncmens de la . 
vie de Dragut , & le pria fort de l’alTu- 
rer qu’il reconnoiflToit , comme il le de- 
voir, cette marque de confiance, ayant 
bien voulu lui découvrir le fecret de la 
nailfance , qu’il avoit jugé à plufîeurs 
marques devoir être aufiî illuflre. Et après 
s’être entretenu encore quelque tems 
avec Ifouf, il le congédia, 6c le laifiTa 

aller 
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aller rendre compt ek fon Maître des hon- 
nêtetés de l’Inconnu. 

Dragut étoit cependant arrivé allez 
tard au Château , & juftement dans le 
tems que Madame Mère du Roi éioit re- 
venue de la promenade. Il n’y avoit au- 
cun divertiffement ce foir - la. Tout fe 
relTentoit de l’incommodité de la Reine. 
Un air trifte étoit répandu fur les vifa- 
ges 9 tous les Seigneurs étoient par pe- 
lotons dans la cour du Château. Dragut 
ayant abordé Lautrec , ils furent enfem- 
ble à la porte de l’apartement de la Rei- 
ne apprendre de Tes nouvelles. On leur 
dit qu'elle avoit encore un peu de fièvre. 
Vous êtes trop émû de fon mal, lui dit 
Dragut , je m’intéreffe pour Dorval. Dé- 
faites-vous de cette fenllbilité. Je ne per- 
drai jamais les fentimens que j’ai pour 
la Reine , reprit Lautrec. Mais comme 
ils ne font qu’une pure fantaifie où mon 
étoile me pouffe , je ne bifferai pas peut- 
être de penfer férieufement à ce que 
Madame de Caumont m’a propofé en- 
core aujourd’hui ; & je fens trop , qu’il 
efl tems de fatisfaire ma famille , qui me 
perfécute depuis fi long - tems au fujet 
d’un mariage. Je n’avois pû m’y réfou- 
dre jufqu’ici. J’avois penfé , que , pour 
rendre ce lien agréable , il étoit nécef- 

Q 2 faire 
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faire de s’aimer. Mais je vois bien que Je 
ferai comme les autres , qui ne font ces 
aflbrtimens que par politique , & où l’on 
ne trouve tout au plus que de la focie- 
té. Et penfant comme vous faites, ré- 
pliqua Dragut , Dorval vous eft encore 
meilleure qu’une autre. Je le trouve com- 
me vous, pourfuivit Lautrec; & s’il faut 
me réfoudre, je me refoudrai pour elle , 
continua-t-il , avec un foupir. En ache- 
vant ces mots , ils entrèrent chez la Du- 
c’ielTe d’Angoulême. 

Lautrec aborda Dorval , qui ctoit à 
un bout de la chambre avec la belle Saint 
Severin Sc Fronfac qui en e-toit fort amou- 
reux. Dragut s’approcha de Helli , qui 
voyoit jouer Madame la Régente , ôc il 
l’entretint quelque tems. Le Roi vint en- 
fuite , qui s’approchant de cette aimable 
fille, lui dit à demi bas, que rien ne 
pouvoit la fiitisfaire , & être digne de fa 
beauté, que les Rois ou les vainqueurs 
des Rois. Il regarda obligeamment Dra- 
gut en difant cela; Dragut, s’humi- 
liant avec refpeâ , témoigna par foa 
aêtion qu’il recevoit comme ij le devoit 
les louanges du Roi. Le vainqueur du 
Prince de Thunis, lui dit-il, du Roi de 
Tripoli , & de celui de Carvan , peut 
bien donner quelque moment à une ft 

belle 
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belle perfonne ; & une telle préféren- 
ce , continua-t-il en riant , eft bien ca- 
pable auflî de contenter fa vanité. Je vous 
aflTure , Sire , lui répondit-elle , que je 
penfois tout a l’heure a ce que me dit 
Votre Majeflé, Dragut a eu quelque dif- 
tinélion pour moi ; & depuis qu’il eft 
dans votre Cour, fa complaifance m’a af* 
fez flattée pour m’en laifTcr prendre de 
l’orgueil. Je lui ai vû fufpendre fa mé- 
lancolie auprès de moi, Sc vouloir bien 
fatisfaire ma curiofité fur le -fujet de 
fes voyages , & de tant de diiférens 
pays qu’il a vûs. J’avoue , qu’il a un ami 
que j’aime , & que le Prince Azan , par 
tout ce qu’il m’en a dit, eft tout-à-fait 
de ma connoiflance. Il eft vrai^ reprit 
le Roi 5 que fon caraélére eft agréable , 
& que ce que nous fçavons de fes avan- 
tures ne l’eft pas moins. Mais prenez 
garde de l’aimer trop , pourfuivit le Roi, 
& de donner de la jaloufie à ceux qui 
prennent trop d’intérêt à vôtre perfon- 
ne. Dragut , qui fçavoit avec toute la 
France , que le Roi aimoit Helli , fe re- 
cula par refpeél; & cette belle fille re- 
gardant le Roi avec des yeux tout en- 
flammés ; Ah.' Seigneur , lui dit-elle > 
quand il y auroit autant d’Azans qu’il y 
a d’hommes au monde, les corapteroit- 
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on pour quelque chofe où vous paroî- 
triez / Et ce qu’ils auroient de plus agréa- 
ble ne fe di(îiperoit-il pas dès qu’on fe- 
roit charmé par votre préfence/* Ce que 
vous me dites eft trop flatteur, reprit le 
Roi. 11 efl; fincére , Sire , reprit-elle. Je 
feus tout ce que je dis; & je ferois mal- 
heureufe , fi après tout ce que je fais t 
vous doutiez de mes fentimens. Le Roi , 
qui fentoit beaucoup d’amour pour cet- 
te fille, fut long-tems à l’en entretenir. 
Après quoi i remarquant le Marquis du 
Guafl qui parloit à Dragut , & qui fem- 
bloit en regardant Helli paroître frappé 
do quelque grande relTemblance , il fou- 
pira ; & les appellant tous deux , il par- 
la à l’oreille du Marquis , ôc lui deman- 
da s’il ne trouvoit pas qu’il y avoit beau- 
coup de rapport de l’une à l’autre. Al- 
phonfe dit qu’il en avojt été épouvanté: 
mais que ce qui le furpreiioit e^icore da- 
vantage étoit que Dragut lui difoit que 
Helli refTembloit aulîî parfaitement a la 
fameufe Roxelane ; & qu’il admiroit en 
cela les jeux de la nature , qui produi- 
fo't en des climats fi diflérens des beau- 
tés fi femblables. 

Le Roi fit paroître de la joie de ce 
qu’on difoit a l’avantage de fa Maître f- 
fe. Elle en rougit, autant de plaifir que 
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de modeflie ; & le Roi prenant la paro- 
le : Cette Roxelane eft belle , dit-il, 
puifqu’elle relTemble à la charmante Hel- 
îi ; 6c fa deftinée, qu’elle.fçut faire el- 
le-même , nous marque bien le pouvoir 
de fes charmes. Mais encore , dites-moi , 
fi elle eft fi furprenante que l’on dit ? 
Sire, reprit Dragut , fa beauté eft incom- 
parable. Je n’aij^^û que celle de la Reine 
de Navarre , qui pourroit avoir quelque 
avantage fur la fienne. Et il n’y a que 
la PrincelTe d’Aragon , une fille du 
Roi d’Alger, qui puilferit l’égaler. Dragut 
rougit en difant ces paroles. J’ai couru 
prelque tout le monde , continua-t-il , 
& parmi le nombre de beautés que j’a^i 
vûes , aucune n’approche de celle que 
je viens de vous dire. Quelle forte de 
beauté a Roxelane , reprit le Roi , 6c 
quel eft fon caractère ? Elle a tous les, 
traits beaux ^ pourfuivit Dragut : mais 
elle a un feu dans les yeux, dont iln’eft 
pas poflîble de foutenir l’éclat ; ils font 
d’une grandeur & d’une forme fingulié- 
re. Elle a l’air noble & majeftueux. Elle 
affefte tous les dehors d’une grande mo- 
deftie 6c d’une humilité profonde ; & fous 
les apparences d’une vertu auftére , elle 
s’eft fervie des principes de la Religion 
* pour monter à ce point de gloire où 

Q 4 nous 
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nous la voyons : c’eft à fon efprit , qui 
manie comme il lui plait les foibleffes du 
Grand Seigneur , qu’elle doit le parta- 
ge de fon lit & de fon Trône , où juf- 
ques à préfent pas une de fes pareilles 
n’avoit ofé afpirer. 

On voyoit bien , que ce que difoit 
Dragut plaifoit infiniment à Helli. Elle 
fe difoit à elle-même, qu’elle feroit heu- 
reufe , fi François I. pouvoit fuivre un 

Ï iareil exemple que Soliman venoit de 
ui donner. - 

Le Roi connut fa penfée ; & quoi- 
qu’amoureux , il ne put foulFrir que Helli 
pût fe flatter un moment fur une chofe 
qui feroit fi prejudiciable à fa gloire. Un 
Empereur des Turcs, dit-il, qui ne vit 
que dans un Serrail , parmi les plus bel- 
les femmes cie Grèce , d’Afie , 6c d’Euro- 
pe , abandonne fon cœur'dans une vie 
molle , 6c peut s’oublier dans des foiblef- 
fes qui ne feroient pas pardonnables h 
ceux qui vivent dans des coûtumes plus 
polies âc qui font toujours éclairés de 
toute leur raifon. Mais, continua-t-il, 
pour adoucir ce qu’il y avoit de trop dur 
en ce qu’il venoit de dire , un Roi , pour 
être revêtu de ce caractère , ne doit pas 
pour cela être exemt d’aimer. Je veux 
donc qu’il aime le plus digne objet j qu’il 

1 ai- 
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l’aime avec tendreffe & fidélité ; & que, 
ne faifant jamais rien contre fa gloire , 
il fafle tout pour fatisfaire fa Maîtrefle. 

Cefl: ainfi que François I. s’expliquoit 
en Amant & en Roi , tandis que la Rei- 
ne fa fqeur étoit fur., la fin de fa fiévrel 
La Princelfe Renée^ étoit auprès d’elle > 
avec la fille du grand Bâtard de Savoie , 
Madame de Sancèrre , Madame de Gau- 
mont , & les deux Efpagnoles. Tout 
étoit calme dans fa chambre. Les rideaux 
de fon lit étoient Irelevés , & elle avoit 
fait ouvrir une- grande porte qui don- 
noit fur une terralTe.. .On s’entretenoit 
de plufieurs chofes. Madame Renée fai- 
foit la guerre, Villars de fon infe'nfî- 
bilité ; à quoi elle répondit d’une maniè- 
re ingénue & Ipropre à l’en perfuader. 
Mais Alphonfine^branloit -la tête. Il efl 
bien rare, lui dit- elle, qu’une aulfi belle 
perfonne que vous , & pour qui tant 
d’honnêtes gens ont brûlé , fe foie tou- 
jours confervée indifférente. Je crois 
qu’elle ne l’a point été à la paflion d’un 
Prince que nous avons connu , & qui 
n’efl; plus , répliqua lu Princeffe Renée ; 
& c’efl ce qui me faifoitdire il y a deux 
jours à Alphonfînc , reprit la Reine avec 
quelque langueur y qu’étant naturelle- 
ment très-fiére, & ayant. plaint la mort 
V ' Q J de 
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de celui dont nous parlons, je ne croy- 
ois pas poflible qu’elle répondit à l’amour 
d’aucun autre amant. Je ne fçache per- 
fonne qui m’aihie. Madame, répliqua 
Villars ; mais j’ofe répondre à Votre Ma- 
jeflé , que , de l’humeur dont je fuis , 
toute paflion m’importuneroit , foit en 
moi ou dans un autre. Elle eût continué 
à vouloir perfuader fétat libre de fon 
ame , fi l’on n’eût entendu un grand bruit 
qui fe fai foit dehors.* La Princefle d’A- 
ragon & Madame de Sancerte coururent 
fur laterralTe. Elles entendirent plufieurs 
fois ; Le Maréchal de Montmorency eft 
mort. Elles en furent toutes effrayées ; 
& Madame de Sancerre s’avançant dans 
la chambre : Hélas 1 dit-elle , on dit que 
Montmorency efi mort. En ce moment, 
tant de voix répétèrent ces paroles ^ que 
la Reine même les entendit de fon lit. 
Elle fe leva toute émue fur fon féant. La 
Princeffe Renée, & Madame de Gau- 
mont , coururent fur la terraffe. Alphon- 
fine demeura toute étonnée à fa place; 
mais la fille du grand Bâtard pouffa d’a- 
bord un cri douloureux ; enfuite elle de- 
meura immobile. Elle pâlit, & fa vue 
devint toute égarée. Un tremblement la 
•prit, elle appuya fes deux mains fur une 
petite table ; de fes genoux lui manquant, 

elle 
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elle tomba évanouie. O Dieu î s’écria la 
Reine , qu’on vienne , qu’on la fecoure. 
On obéit promtement , on quitta la ter- 
rafle , & la Princefle Renée elle-même 
n’épargna pas fes foins pour la faire re- 
venir. Mais on eut beau faire , fon éva- 
nouiflement fut fl long , que l’on crut 
que fon ame s’étoit féparée de fon corps 
pour s’aller joindre à celle de Montmo- 
rency. Je vous le difois bien , difoit Al- 
phoiifine à la Reine : j’avois connu qu’el- 
le l’aimoit. J’avoue quelle a bien fçu 
déguifer fes fentimens /répondoit la Rei- 
ne. J’ai remarqué , pourfuivoit Alphon- 
flne , que ces perfonnes fiéres pouffent 
toujours les chofes plus loin que les au- 
tres. La Reine fourit un peu : mais étant 
véritablement inquiette pour fa parente, 
elle la fecouroit autant qu’elle le pou- 
voit par tous les remèdes qu’on lui fai- 
foit. A la fin , on vit fortir quelques 
larmes fous fes paupières j & la Princefle 
Renée , connoifliint qu’elle revenort , 
éloigna tous ceux qui pourroient apren- 
dre plus qu’il n’étoit néceffaire des fen- 
timens de Villars. Ah ! je te fuivrai , s’é- 
cria-t-elie foiblement. La mort affreufe- 
ne fçauroit féparer ce qui a été fi bien 
uni pendant la vie. Elle fe tourna fur le- 
■ ©ôté à ces paroles , & revenant entiére- 
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ment à elle , elle pleura amèrement. Ce- 
pendant on avoit envoyé fçavoir com- 
ment le malheur qu’on avoit publié étoit 
arrivé ; & bien des perfonnes étoient 
rentrées en foule chez la Reine > en 
criant que le Maréchal de Montmoren- 
cy n’étoit point mort , & qu’il étoit avec 
le Roi. 

La Reine , & tout ce qui étoit avec 
elle , pouffa de grands cris à cette nou- 
velle ; & la délblée Villars, fe levant à 
demi , en levant au Ciel des yeux d’où 
couloit une abondance de larmes : Il 
n’efl: pas mort ! reprit-elle. Ah ! bon 
Dieu , feroit-il bien poflîble ! Plufieurs 
perfonnes lui confirmèrent cette nouvel- 
le : & la Reine ayant voulu fçavoir 
.pourquoi on avoit dit une telle chofe 9 
on lui apprit , que le Maréchal de Mont- 
morency avoit trouvé quelques foldats 
qui fe battoient , & que les ayant vou- 
lu féparer avec févérité , un, plusînfo- 
lent que les autres , lui avoit préfenté la 
pointe de fon épée ; que furieux il s’é- 
toit lancé fur ce miférable , & avoit été 
légèrement bleffé ; qu’un petit Page qu’il 
avoit s’étoit écrié qu’il étoit mort ; & 
que plufieurs voix avoient répété incon- 
fidérément la même chofe ; & que c’é- 
toit ce qui avoit donné lieu - à l’effroi 
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que tout le monde avoit eu. La Reine 
fut ravie d’un év(5nement fi heureux, Sc 
qui changeoit en joie la douleur que l’on 
avoit eue. Elle congédia tout le monde ; 
& ne demeurant auprès d’elle que les 
mêmes perfonnes qui y êtoient avant 
cette funefte méprife , elle fourit en re- 
gardant Villars ; & la Princeffe de Sa- 
lerne , la regardant auflî , mais en riant: 
Eh bien, belle infenfible ! lui dit-elle » 
ce ne font pas la les effets que produi- 
sent les cœurs libres. Tout le monde rit; 
Sc il étoit jufte de s’égayer un peu après 
avoir eu tant de chagrins. Villars bailTa 
la tête Sc les yeux , & fit voir la conte- 
nance d’une perfonne qui efl dans la der- 
nière confufion. 

Remettez-vous > lui dit la Reine : puis- 
que vous aviez une ame faite pour ai- 
mer , vous ne pouviez faire un plus di- 
gne choix , & je fuis affurèe que le Roi 
unira avec plaifir deux perfonnes de tant 
de mérite. Mais vous êtes bien cachée^ 
lui difoit la Comtefle de Sancerre j Sc 
c’eft paffer fa vie en contrainte , reprit 
Dona Maria. Ne comptez-vous pour rien 
les plaifirs du miftére ? pourfuivoit Ma- 
dame de Caumont. Je comprens que le 
fecret de fa paflîon a eu mille charmes 
pour elle , continua la Princeffe Renée : 

Sc 
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& qu’elle étoit ravie de tromper tout le 
inonde , interrompit Alphonfine. Au 
nom de Dieu , leur dit Villars , donnez- 
moi quartier. J’avoue ma foiblelTe : mais 
qu’on ne m’eii parle plus. Vous n’en fe- 
rez pas quitte à fi bon marché , fi j’en 
fuis crue , reprit Alphonfine , & vous 
devez à la PrincefTe , & à toutes nous 
autres , le récit d’une Avanture à quoi 
elles s’attendoient fi peu. Ah ! vous ne 
vous en pouvez dédire , pourfuivit la 
PrincefTe Renée. Achevez de nous mon- 
trer tous vos fentimens , & ceux du Ma- 
réchal de Montmorency. Mais cela in- 
commoderoit la Reine , répliqua Vil- 
lars , étant bien-aife de prendre un pré- 
texte pour n’en pas venir au récit qu’on 
lui demandoit. Non , reprit la Reine : 
parlez , je le veux bien , & vous me fe- 
rez plaifir. Et bien , dit Villars , ayant 
pris fa réfolution , je vai vous obéir , 
puifque Votre Majefté me l’ordonne. 
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HISTOIRE 

DE MONTMORENCY, 

I 

' E T D E. 

ma'gdelaine de SAVOYE. 

J E fuis née ambitieufe , Madame , & 
dès mon enfance je fentois fi vive- 
ment les effets de cette paflion , que je 
ne croyois pas que mon ame pût jamais 
s’afiujettir à nul autre. Je trouvois en 
moi toute la noblefie d’une Maifon dont 
mon père avoit l’honneur d’être forti, 
mais que je regardois comme un malheur 
effroyable , puifque le défaut de fa naif- 
lance lui ôtoit les titres éclatans, que je 
-croyois être dûs a fon fang , ôc que fa 
vertu méritoit fi bien. 

Vous pouvez vous fouvenir , Mada- ' 
jne , que quand Madame la Duchefie 
:d’Angoulême voulut attirer mon père 
dans cette Cour , bien que je fufie fort 
jeune , plufienrs perfonnes confidérables 
s’attachèrent à moi , voulant affurément 
briguer par-.Hiwla faveur de cette Prin- 
celie.. Le Maréchal de., Montmorency 
. ‘ ■ . ro’of- 
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m’ofFrit fes fervices , & je crus m’ap- 
percevoir /que la-feule inclination le fai- 
foit agir. Je vivois fans trop m’embar- 
ralTer de tant de prétendans , parce que 
je fçavois bien que mon père avoit une 
fi prodigieufe tendreffe pour moi , qu’il 
ne fuivroit jamais que le choix que je 
ferois , connoilfaut bien qu’il ne ferpit 
que très-élevé. 

Le Vicomte de Turenne fut un des 
premiers qui fit paroître fes prétentions. 
La DuchefTe d’Angoulême en parla à 
mon père : il lui répondit en riant , 
qu’il ne me pouvoit précipiter fi-tôt dans 
un malheur. Eh quoi ! mon frère , lui 
répondit- elle , appeliez -vous un mal- 
heur un femblable établiffement ? Non 
Madame , reprit - il d’un air plus fé- 
rieux. J’appelle ainfi le mariage : ma fil- 
le eft jeune , je l’aime , lailTons-la jouir 
le plus long-tems que nous pourrons de 
la liberté. 

Mais puifqu’il faut parler d’une foi- 
bleffe que j'ai fi long - tems cachée s 
Madame, & qui vient de le montrer fi 
imprudemment aux yeux de Votre Ma- 
jefté, je vous avouerai, que les marques 
de l’affeélion de Montmorency me tou- 
choient. Je voyois avec plaifir , que j’a- 
vois fournis uu çœar-auS grand & auflî 
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fier que le fien ; que cet ambitieux par- 
tageoit fes foins entre le Roi & moi 3 
& que cet habile Favori , quoi qu’il fem- 
blat fe donner tout à fou Maître , n’en 
étoit pourtant pas moins dévoué à fà 
Maîtrefle. Pavois une humeur naturelle- 
ment ennemie de toute dépendance. Je 
m’oppofai autant que je le pus aux fen- 
timens que je connoifTois que j’avois. Et 
quand mon orgueil ne me fervoit pas à 
ma fantaifie , je me déterminois à cacher 
des mouvemens, dont je me faifois hon- 
te à moi-même , & qui devenoient plus 
tendres à mefure que je prétendois les 
furmonter. 

Le Maréchal ne connut point fon bon- 
heur. Je vivois avec lui comme avec les 
autres , quand la Roche du Maine fem- 
bla s’attacher plus férieufement à moi 
qu’il n’avoit fait jufques-là avec perfon- 
ne. Ma vanité fut flattée d’une conquête 
qui ne faifoit pas d’ordinaire une lon- 
gue gloire à Ibn vainqueur , par la lé- 
gèreté dont on l’aceufoit. Enfin au bout 
de deux mois^ je trouvai qu’il m’aimoit 
encore, & je crus qu’il m’aimeroit tou- 
jours. Son humeur eft fi agréable , qu’il 
ne manque guère de la communiquer à 
ceux qui font en fociété avec lui. J’étois 
toujours gaye quand je le voyois , & 

Mont- 
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Montmorency crut devoir prendre une 
jaloufie bien fondée. 

Les rebuts feront donc pour nous , 
me difoit-il un jour, & les airs pleins de 
charmes ne font que pour la Roche du 
Maine ! Vous ferez trompée comme les 
autres , continuoit-il. Avec tant d’efprit 
& tant de lumières , peut-on faire un tel 
choix ? ‘Mon amour & ma fidélité méri- 
toîent bien quelque préférence. Mais a- 
t-oh des raifons à dire ? reprenoit-il ; Sc 
quand le cœur efl; pris , eft-il capable d’é- 
couter rien que fon panchant ? Mont- 
morency paroifToit avoir de la dou- 
leur en me parlant ainfi : j’en étois 
atteinte. Votre aveuglement eft plus vrai 
que celui que vous croyez que j’àye, lui 
répliquai- je. La Roche du Maine me di- 
vertit: (Sc je vous affure, qu’il n’y a que 
cela. Et c’eft tout , s’écria - t - il , que de 
divertir. 11 vaut encore mieux plaire , 
lui dis-je en le quittant , (Sc ayant tou- 
jours peur qu’il ne reconnût les fenti- 
mens que j’avois pour lui. 

Ce fut en ce tems - là ,'que le Comte 
de Vaudemont vint à la Cour, dc que je 
le vis la première fois. Il éteit parfaite- 
ment bien fait , comme vous fçavez , 
Madame. J’arrivai dans la falle de la 
Comédie où il étoit déjà. J’étois extra- 
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ordinairement parée. Châtillon me me- 
noit , avec qui j’avois lié amitié , parce 
que je fçavois qu’il aimoit une fœur de 
Montmorency. 

Dès que le Comte de Vaudemont me 
vit , je remarquai qu’il demanda avec 
beaucoup d’emprefTement qui j’étois;'qu’U ^ 
obligea Chaligny fon frère de me le pré- 
fenter , ôc que , pendant toute la pièce 
qu’on joua , il n’ôta pas fes yeux de 
deflus moi. . 

J’apportai peut - être plus d’attention 
que je ne devois à faire ces remarques. 
Montmorency nous obfcrvoit tous deux, 

& Vaudemont m’ayant donné la main 
pour me conduire chez Madame d’An- 
goulême , la. Roche du Maine m’en fît 
la guerre , & railla Vaudemont fur la 
difficulté .de l’entreprife dans laquelle il 
fe jettoit. Vous ne la connoillez pas, 
lui difoit-il j fes yeux , qui font fi beaux 
& Il piquans , vous attirent dans une 
perte infaillible. Elle a un monftre au 
lieu de cœur, qui eft inhumain. 11 a une 
cruauté qui déchire les âmes, 6c il ne fe 
repait que de foûpirs & de larmes. Le 
Prince rioit , 6c répondit galamment qu’il 
vouloit prendre la chaîne commune , ne 
fongeant pas à s’exemter d’un mal gé‘r 
néral. Dès ce moment- là \\ parut véri- ^ 
^ ta- 
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tablement amoureux : & peu de tems 
après , ayant obtenu l’aveu du Duc de 
Lorraine fon frère ? il me fit demander 
en mariage au Comte de Villars mon 
père , & à Madame d’Angoulême. L’un 
& l’autre furent ravis d’un tel honneur. 
Je vous avoue , que d’abord mon ambi- 
tion fut bien fiitisfaite de me voir élevée 
à un rang fi conforme k mes inclina- 
tions. Je lentis pourtant-dans mon cœur 
quelques murmures qui s’élevèrent en fa- 
veur de Montmorency : mais je les fis 
bientôt taire , éblouie par la fortune qui 
fe préfentoit. Je crus lui faire un facri- 
fice de l’amour. Je me trompois pour- 
tant , MaJame. L’amour fe rebella , ôc 
me fit fentir , qu’il peut quelquefois rem- 
plir tout un cœur, quelque fier qu’il foit. 
J’en jettai des larmes de dépit.; mais ce 
fut dans mon lit, renfermée entre mes 
rideaux. 

Mon état , que je croyois quelquefois 
fi charmant , me faifoit fentir des peines 
infupportables; & j’avois beau me natter, 
je ne pouvois être heureufe tant que ma 
tendrelfe fouffriroit. 

On différa mon mariage pour des rai- 
fons inutiles à dire , Ôc les prétentions 
de Vaudemont écartèrent tous fes rivaux, • 
Il eut lui feul la liberté de me fervlr ; ôc 

Mont- 
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Montmorency, pénétré d’une pre'férence 
dont il n’avoit pas lieu de Te plaindre par 
le rang de Ton rival, me dit un jour chez 
laPrinceffe Renée, qu’il ne fe teiioit pas 
encore pour perdu ; & que , tant qu’il 
verroit mon mariage en éloignement, il 
n’abandohneroit pas fes efpérances. La 
Roche du Maine, qui l’avoit écouté fans 
qu’il s’en fût apperçû : Et moi, me dit-il, 
je cOnferve une petite planche , pour me 
garantir du naufrage ; & peut-être qu’el- 
le me conduira un jour au port défiré. 
Il dit cela d’un air fi agréable, que, quoi- 
que je fufie touchée de la douleur de 
Montmorency, je me mis à rire, & fus 
bien-aife qu’il m’eût ôté par fa préfence 
une occafion délicate où peut - être je 
n’aurois pas été bien maitrefiTe de moi. 

Je m’accoutumois infenfiblement au 
rang où je devois monter , ôc je m’en 
faifois une habitude qui ne me le rendoit 
plus fi précieux. Je ne fçai fi ce n’étoit 
point un effet de ce que je fentois pour 
Montmorency car fa paflîon n’y faifoit 
rien. L’amour des autres ne décide point 
de nos fentimensrc’efl: dans le fond de no- 
tre cœur, que nous en trouvons la four- 
ce ; & l’amour de Vaudemont étoit auflî 
grand que celui de Montmorency. Je ne 
puis jamais oublier , que la veille qu’il 

me 
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me quitta pour fuivre le Roi en Italie, 
il étoit dans une ddfolation qui n’a peut- 
être jamais eu rien de comparable. Je me 
répare de vous, me difoit-il , Madame, 
fi près des belles efpérances que l’on m’a 
données , & fi malheureux pour en voir 
encore l’effet retardé. Me voyez - vous 

Ï iartir avec quelque regret .** Seigneur , 
ui dis-je, je ferois ingrate, fi je ne fen- 
tois pas votre éloignement avec un 'fort 
grand déplaifir. An ! me dit-il, qu’il s’en 
faut bien que votre douleur foit pareil- 
le à la mienne I 11 ne feroit pas jufte auf- 
fi , reprenoit-il. J’aime fans comparaifon 
plus^ue nul autre n’a jamais aimé. 

Mais,, Madame, je fens un certain pref- 
fentiment qui me rend inconfolable. Je 
crains de ne vous revoir jamais ; & quel- 
que effort que je me faffe, je iens que 
mon ame fe brife en vous dilant ce fu- 
nefte adieu. Hélas ! fi je ne vous allois 
plus revoir! Mon père entra comme il 
me parloit ainfi. Je l’aimois chèrement, 
je me jettai a fon col dès que je le vis. 
Je pleurois , parce qu’il m’alloit quitter 
le lendemain. Mon père répondit à mes 
careffes & à mes larmes en homme at- 
tendri , & je moiirois de douleur quand 
le Comte de Vaudemont m’arracha d’en- 
tre les bras de mon père, & me retint 

de-* 
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demi-morte dans les liens. Ce fpeftacle 
étoit touchant ; & le Comte dp Tende 
mon ffére arrivant , & croyant que la 
préfence de Vaudemont avoit part à l’é- 
tat pitoyable où j’étois , il le pria de me 
laifler , & de prendre le dernier congé 
de moi. Il l’emmena , & je fuivis mon 
père dans fon appartement. Il étoit fort 
tard quand j’en fortis , & je fus épouvan- 
tée de trouver dans ma chambre le Ma- 
réchal de Montmorency qui m’attendoit.’ 
L’état où il me trouva donna du redou- 
blement à fon amour. Ses yeux s’empli- 
rent de larmes , en voyant les miennes ; 
ôc croifant les bras dès qu’il me vit, & fe 
reculant un pas : Ne blâmez pas ma har- 
diefle , me dit - il , de m’être introduit 
chez vous à l’heure qu’il eft. Je viens 
vous dire adieu, Madame, je viens vous 
porter un cœur tout plein de votre 
amour , que je vai expofer au milieu 
des combats. Il fera percé de mille 
coups , pour le punir de n’avoir- pas fçu 
vous plaire. Ah ! lui dis-je , déjà atten- 
drie par mon père , & l’étant encore par " 
la préfence d’un Amant qui m’étoit fi 
cher : Vivez , je ne veux point votre 
mort. Eh puis-je vivre ? me répondit-il 
triftement : Vous m’avez toujours haï. 

Je ne vous ai jamais haï , repris-je , en 
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effuyant les pleurs que j’avois continuel- 
lement verfé. Mais voulez-vous foufFrir 
que je vous aime ? reprit -il. Sortez au 
nom de Dieu, interroropis^je. Que diroit- 
on , lî l’on vous fçavoit ici ? Non , ré- 
pliqua Montmorency , qui , me voyant 
fans fierté pour la première fois de fa 
vie, étoit devenu plus hardi, je ne vous 
quitterai point , Madame ; je ne bouge- 
rai jamais de vos pieds , que vous ne me 
permettiez de vous adorer toute ma vie r 
c’efl; le moyen que je vive, 6c que je fois 
invincible. Parlez donc. Madame, parlez. 
Hélas! lui dis* je, vivez donc; mais allez- 
vous- en. Comme j’achevois ces paroles, 
6c que je voulois forcer Montmorency a 
fe lever 6c à fortir de ma chambre, le 
Comte de Vaudemoiit y entra , que fon 
amour raraenoit encore auprès de moi. 
J’étois toute baignée de larmes. Mont- 
morency étoit à mes genoux. O Dieu! 
s’écria ce malheureux Prince. Que vois- 
je ? En croirai-je mes yeux ? Je fuis per- 
du , oui , je fins perdu. Adieu , Madame. 
11 fortit à ces mots comme un furieux, 
6c je demeurai fi étonnée , que je n’eus 
pas la torce de le retenir , ni de le rap- 
peller. Que croira ce Prince ? dis-je a 
Montmorency; ou plutôt que ne croit-il 
point déjà ? Mais, continuai- je en fou- 

Pi' 
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pirant , je ne fçavois point prévoir que 
mon innocence pût être foupçonnée. 
Vous fçavez fi j’avois confenti à ce qui 
lui paroit fi criminel : & fi vous vous 
fouvenez , Seigneur , de ce que je vous 
ai toujours paru, peut-être m’eltimerez- 
vous plus que ce Prince ne m’eflime. 
J’en dis trop , adieu, retirez-vous. Je 
me jettai dans mon cabinet , & j’en fer- 
mai la porte , ne pouvant confentir à 
regarder plus long-tems un homme 
à qui je croyois parler trop obligeam- 
ment. 

Montmorency avoit trop d’amour. pour 
ne pas entendre ce que je lui difois. Il 
crut y voir de la tendrcfiTe ; il en fut 
touché fenfiblement. 11 en fut charmé; 
& trouvant que fon audace avoit réjafiî , 
il en eut encore une autre: car, voyant 
fur la table de ma chambre une écharpe 
magnifique où il fçavoit que j’avois tra- 
vaillé moi -même, il la prit, & fortit , 
fe croyant riche d’un larcin qui lui étoit 
lî précieux. 

Vous fçavez, Madame , le trifie fuccès 
de la bataille de Pavie. Tout le monde 
me plaignit 6c me crut très malheureufe 
paY la mort du Corrite de Vaudemont ; 
mais vous île fçavez pas ce qui le porta 
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à ce dernier défefpoir. 11 partit, com- 
me vous le pouvez juger , avec une dou- 
leur cruelle , pour avoir trouvé-Montmo- 
rency fi familièrement avec moi. Il fut 
mélancolique toute la campagne j & le 
jour de cette funefie bataille , il penfa 
tomber de cheval , quand il vit cette 
écharpe dont je vous ai parlé, qu’il re- 
connut , &, dont Montmorency s’étoit 
parc. Ah ! vue finale ! s’écria-t-il. Hé- 
las! il n’y a plus rien de certain dans le 
monde , puifque celle, que j’ai cru fi p^ir- 
faite, a trompé la fidélité de mon amour. 
V ivez , heureux Montmorency , conti- 
nua-t-il tout hors de lui. Portons feule- 
ment ma fureur fur les ennemis .* faifons 
couler des ruilTeaux de fang ; obligeons 
après ma mort la Renommée d’aller en- 
core porter mou nom jufqa’aux oreilles 
de l’ingrate. Vous fçavez ce qu’il fit > 
Madame. Le Dieu Mars lui-même au- 
i"oit eu moins de valeur. Il comman- 
doit les Bandes Noires. Cet invincible 
Corps/ousun Chef fi redoutable 6c fi dé- 
fefpéré , vainquit tout , 6c ne fuccomba à 
la fin, que pour faire une mémorable fé- 
pulture à cet illuftre Prince. 

Je perdis mon père à cette funefie 
journée. Le Maréchal de Montmorency 

fut 
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fut fait prifonnier, & j’eus une douleur 
fi grande Sc fi exceflîve , que la Cour , 
peu charitable , crut qu’elle n’étoit que 
pour la perte que j’avois fiite de Vau- 
demont. Je donnai quelques foupirs à fa 
mort , il eft vrai , ôc j’en donne encore^ 
à fa mémoire. Mais on fe trompa de croi- 
re que fa mort faifoit ma fenfible alFec- 
tion. On penfoit , qu’ayant perdu un 
tel Amant qui voulolt devenir mon ma- 
ri , j’aurois toute ma vie une fierté ex- 
traordinaire pour tout le relie des hom- 
mes. J’en aifeftai les dehors , Madame : 
mais je n’en eus point pour le Maré- 
chal de Montmorency. Je lui avois trop 
long-tems réfillé , pour lui réliller enco- 
re. Je lui fis voir îi fon retour , fans plus 
de contrainte J l’état de mon ame. Il fe 
crut heureux par les fentimensque je lui 
découvrois. Je le priai de cacher fon 
bonheur , & d’attendre que je filTe naî- 
tre dans ma famille les difpofitions que 
je voulois qu’on eût pour lui. Il m’o- 
béit. Nous avons vécu jufqu’ici dans une 
intelligence parfaite , dont les charmes 
nous ont fait tous les jours de nouveaux 
plaifîrs ; Sc fans l’accident qui vient d’ar- 
river , on ignoreroit encore un fecret 
qui nous étoit fi cher. 

R ^ Par- 
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Pardonnez-moi , Madame , lui dit Al- 
phonfiiie , quand Villars eut cefle de 
parler. Ce fecret n’étoit pas fi caché que 
vous le croyez. Je fuis perfuadée que 
vous en goûtiez la douceur bien tendre- 
ment, Montmorency ôc vous : mais je' 
le pénétrai au premier coup d’œil que 
j’arrêtai fur l’un & fur l’autre. Et la 
Reine peut vous dire , que je lui dé- 
couvris ce que je penfois. 11 elt vrai , re- 
prit cette Princelfe. Alphonfine me dit 
ce qu’elle croyoit: ôc j’étois tellement, 
comme le refte du monde , prévenue de 
votre douleur fur la mort du Comte de 
Vaudemont, & de votre infenfibilité pour 
tout le refte des hommes , que je lui 
dis qu’elle fe trompoit abfolument. 

Le Roi entra comme la Reine par- 
loit aiiifi. 11 venoit fçavoir de fes nou- 
velles. Il étoit fuivi du Roi de Navarre 
Ôc du Maréchal de Montmorency. Quel- 
ques précautions qu’on eût eues, la nou- 
velle de la douleur de Villars , & de 
l’accident qu’elle avoit eu , s’étoit portée 
par-tout. Le Roi , ayant été furpris com- 
- me les autres, 'en avoit parlé à fon Fa- 
vori, ôc en avoit enfin tiré l’aveu de fa 
paffion. Quand il entra dans la chambre , 
Villars , toute confufe , fe voulut glilTer 

der- 
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derrière les autres Dames: mais le Roi , 
allant tout droit à elle , 6c l’arrêtant par 
le bras : Je viens de gronder Montmo- 
rency , lui dit-il , de ce qu’il m’a fait (î 
long-tems un fecret de foii bonheur. S’il 
eût été moins difcret , j’aurois en fidèle 
ami abrégé fes peines. Villars ne fit qu’u- 
ne profonde révérence au Roi , qui s’a- 
prochant de la Reine parla de cette avan- 
ture , & dit que dans huit jours il con- 
vioit toutes les Dames aux Noces de 
Montmorency & de Villars. 

Elle étoit paffée fur la terraffe , où 
fon Amant la fuivit. Ils’étoit jetté à fes 
pieds , lui baifant la main avec des tranf- 
ports infinis : Il ne me fuffifoit pas d’ê- 
. tre le plus heureux de tous les hommes , 
Madame, lui difoit-il , vous avez voulu 
que toute la terre apprit la gloire où 
vous m’avez élevé par la feule fortune 
qui peut contenter mes défirs. O favo- 
rable mort , s’écrioit-il , qui me procure 
une vie fi pleine de charmes ! Hélas 1 lui 
dit-elle , j’ai tant de joie de vous revoir , 
que je ne fonge qu’à cette félicité. Dans 
un autre tems, j’aurois eu une douleu*^ 
mortelle qu’on eût pû feulement péné- 
trer l’intelligenee qui étoit entre nous. 
Me voilà accoutumée à l’éclat que je viens 

R 3 de 
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de faire moi -même fi imprudemment. 
Mais quoi, pour un malheur fi grand pou- 
voit-on avoir de la prévoyance ? Grâce 
au Ciel , vous voilà , 6c puifqu’on fçait 
notre bonheur, ne le contraignons plus. 
En cet endroit , Alphonfine leur vint 
annoncer , que le jour de leur mariage 
venoit d’être marqué par le Roi , & tout 
le monde fut s’en réjouir avec eux. 

Le Roi donna le bon foir à fa chè- 
re fœur , & quand on fortit de fa cham- 
bre , elle appella la PrincelTe d’Aragon : 
& lui remettant entre les mains le por- 
trait du Connétable , elle la -pria de 
le rendre au ?vlarquis du Guaft. Elle 
pafTa mal la nuit, L’image vive , qu’Al- 
phonfe lui avoit faite de la douleur oc de 
l'amour de ce pauvre Prince, agitoit fon 
cœur d’une man ère cruelle: & fon cou- 



rage 6c fa vertu fuffifoient à peine pour 
en calmer les mouvemens. 

Le lendemain elle fe trouva fi alFoi- 
blie, qu’elle ne put quitter le lit. Son 
mal étoitun nuage qui envelopoit toute 
la Cour. Elle fe rendit toute entière l’a- 
près-dinée dans fon appartement. Mada- 
me , Mcre du Roi , fut un moment dans fa 
chambre. Le Roi n’en bougea avec peu 
de perfoniies. La PrincelTe Renée étoit 
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repafTée dans l’anti - chambre 9 où l’on 
avoit porté un grand portrait du Roi, 
dont on admiroit le deffein & le tra- 
vail. Pour moi , difoit la Princefle , je 
fuis toujours dans J’admiratioii de la pein- 
ture , quand je fonge qu’elle imite fi 
bien la nature, & que dans l’abfence el- 
le nous redonne , pour ainfi dire > ce 
que nous n’avons plus, & qu’elle ofire 
à nos yeux la reflemblancc de ce que 
nous aimons. Rien au monde ne touche 
tant les fens , que cette vive expreflion 
dont nos yeux font frappes , Sc qui fa- 
tisfait fi parfaitement notre cœur. Il eftx 
vrai, reprit la Roche du Maine , que cet- 
te illufion ne lailfe pas de plaire à qui 
ne peut avoir mieux. Ah ! c’efi tout ,, 
répliqua le Prince Hercule. Quel plaifir 
ne tire-t-on pas de la vûe d’un portrait 
de la perfonne que l’on aime , ôc de voir 
que quelques couleurs , qui ne femblent 
être mifes qu’au hazard , produifent une 
figure toute femblable à celle que l’on 
adore ? Je vous afiùre , reprit la Prin- 
celfe , qu’il m’eft arrivé plufieurs fois 
de m’oublier entièrement en voyant les 
portraits de mes amies j & quand U Rei- 
ne étoit en Efpagne, j’étois prête quel- 
quefois à parler aux fiens. Je failbis 

R 4 comme 
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comme vous. Madame, reprit Madame 
de Sancerre 5 & je fuis tellement de 
votre goût pour la peinture , que j’ai 
les portraits des perfonnes que j’aime 
& que j’honore, non-feulement dans tou- 
tes mes maifons , mais dans tous mes 
appartemens ôc dans toutes mes cham- 
bres , ne pouvant trop multiplier ce qui 
touche mon cœur , & qui plaît toujours 
à mes yeux. Pendant qu’on parloit ain- 
iî , Alphonfine ne difoit mot. Elle re- 
gardoit attentivement la jeune Pluvant , 
qui dtoit d’une beauté ravilfante , mais 
d’une fotife qui peut-être n’avoit pas 
fa pareille. Elle paroifToit en toutes les 
manières peu animée. Tandis qu’on par- 
loit , elle ouvroit de grands yeux ; & 
ayant bien peiné fon attention , elle 
■ s’approcha de la Roche du Maine, & 
le tirant doucement par fa manche : Je 
vous prie, lui dit-elle, d’avoir mon por- 
trait en grand dans votre chambre. Je 
l’ai dans ma poche , lui répondit - il , 
comme vous le fçavez. Oh ! ce n’efl: 
pas aflez , reprit-elle. N’eatendez-vous 
pas que l’on dit qu’il le faut avoir par- 
tout quand on aime ? & je vous prie , 
mettez - le en grand dans votre cham- 
bre. Mais, lui repliqua-t-il en fouriant 
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un peu , je n’oferois l’avoir dans ma 
chambre. Que diroient tous les jeunes 
gens qui y font perpétuellement ? On 
me croiroit plus heureux que je ne le 
fuis , lî on y voyoit votre portrait. Et ' 
bien, dit-elle, raites - le faire qu’il ne 
me relfemble pas, afin qu’on ne me re- 
connoifle point. La Roche du Maine 
fut fi épouvanté d’entendre ainfi par- 
ler cette pauvre fille , & fon étonne- 
ment étoit fi bien peint fur fon vifage,’ 
qu’il la regardoit tout étonné , comme 
s’il eût perdu l’efprit lui-même. Mais 
Alphonfine , qui avoit entendu tout ce 
que Pluvant avoit dit, fit un fi prodigieux 
éclat de rire à ces dernières paroles , 
que la Roche du Maine , revenant par- 
là k lui-même, le féconda d’une telle 
force , que l’on crut qu’ils alloient ex- 
pirer tous deux. La pauvre Pluvant fut 
dabord un peu déconcertée : mais fe 
remettant afiez promtement , elle fe 
perfuada qu’ils rioient d’admiration , & 
que ce qu’elle avoit dit valoir mieux 
que tout ce que les autres avoient penfé. 

Tout le n;onde étoit après Alphon- 
fine & la Roche du Maine, pour fça- 
voir ce qu’ils avoient. Mais, ils ne pou- 
Yoient parler , ni l’un , ni l’autre. La 
R 5 Roche 
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Roche du Maine n’avolt garde d’aller 
dire une fi grande innocence , qui d’ail- 
leurs pouvoir faire tort à la vertu de 
Pleuvant. 11 faifoit donc figne à la Prin- 
cefle de Salerne de n’en point parler. 
Mais on étoit autour d’elle à la tour- 
menter pour fçavoir ce qui l’obligeoit 
à un tel épanchement de bonne hu- 
meur. Enfin , on la vint chercher de la 
part de la Reine , qui vouloir fçavoir , 
aulfi-bien que le Roi , la caufe de ces 
éclats de rire. La PrincelTe Renée la 
mena comme elle put. Elle rendit fi 
plaifamment à la Reine ce qu’elle avoit 
entendu, que le Roi elle s’en -di- 
vertirent extrêmement. On appella la 
Roche du Maine. Il dit des chofes fi 
vives ôc fi pleines d’efprit fur le plai- 
fir d’aimer une belle flupide, à qui, fans 
qu’elle le fçache , on fiit faire plus de 
chemin qu’elle ne croit , qu’il fufpendit 
pour quelque tems le mal & les cha- 
grins de la Reine ; & Alphonfine lui 
faifoit des quefiions fi curieufes , qu’on 
ne pouvoir les entendre fans beaucoup 
de plaifir. Mais la Princeffe Renée le 
gronda , ôc lui dit , qu’il tourneroit l’ef- 
prit à cette pauvre fille, ôc qu’elle ne 
v.ouloit plus qu’il lui parlât. Ah ! Ma- 
dame 
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dame , s’écria la PrincelTe de Salerne , 
quel mal y a-t-il à tout cela ? Que ne 
donneroit - on pas pour entendre tous 
les jours des chofes fi ingénues ? N’en 
avez-vous pas vous - même tiré du plai- 
fir ? J’en tombe d’accord , reprit laPrin- 
cefie : mais les fuites en peuvent aller 
trop loin. Je fuis afiurée que la Roche 
du Maine lui a perfuadé , que c’eft la 
plus belle chofè du monde que d’aimer: 
êc vous voyez bien , par ce qu’elle lui 
a dit , qu’il efl en vraye galanterie avec 
elle. Mais je le prie très- férieufe ment 
de n’abufer, ni de fa crédulité , ni de 
fon innocence. Rions fimplement de fes 
paroles , & qu’il s’en tienne là , s’il lui 
plaît. Elle voulut même ravoir le por- 
trait de Plu vaut qu’il avoit dans fa po- 
che , Sc le donna aux gouvernantes de 
fes filles , à qui elle fit une répriman- 
dé fort févére de ne pas mieux prendre 
garde à leurs aêtions. 

il ne faut pas trop s’afifurcr fur la 
mine, difoit le Roi, ni même fiar les 
premiers difeours que tient une jeune 
fille. Nous en avons vCi beaucoup qui 
fe font rafinées avec le tems j & je me 
fouviens toujours , qire quand le teu! 
Roi fe maria avec la rrincefl'e d’Angle— 
R. 6. terre,, 
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me elle fe pafla. Je le veux bieiv, dit 
le Roi , & vous verrez qu’il y a bien 
moins de circonflances que l’on n’en 
conte. Je voulois m’ôter, comme je vous 
Tai dit , les fantaifies que j’avois pour 
la Reine. Je courois par-tout où je trou- 
vois la beauté. Je parlois à la jeune 
Boulen j je rendis des foins à la fille 
du Roi de Naples , que le Comte de 
' Laval avoit époufée. Elle me répondit 
plus promtement que Boulan. Soit ef- 
fectivement qu’elle eût du panchant pour 
• moi 9 ou qu’elle ne fit que fuivre en 
cela une inclination galante , je ne tar- 
dai pas long - tems à avoir un commer- 
ce lié avec elle. 

Boulan n’alla pas fi vite > & fans me 
rebuter , elle ne me donnoit que de 
l’efpérance. Mais ce qui efl: vrai , c’eft 
qu’elle avoit alors une affaire réglée a- 
vec quelqu’un. Je ne fçai fi c’étoit un 
Anglois ou un François : mais j’ai tou- 
jours foupçonné que c’étoit avec le Duc 
de Vendôme, ôc qu’il empêchoit mes 
projets d’avancer avec elle , parce qu’el- 
le ne fçavoit comment rompre avec lui. 
La Cour étok en ce tems - la à Paris. 
J’avois envie de voir en particulier la 
fille du Roi de Naples. H étoit impof- 

fible 
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fible que ce fût chez elle , à caufe de 
tous ceux qui robfervoient. Elle ne 
vouloit fe confier à perfonne. Nous ré- 
folumes qu’elle fe rendroit a huit heu- 
res préciles dans une galerie peu fré- 
quentée , & qui n’étoit jamais éclairée, 
où il y avoit de grandes embrafures de 
fenêtres fort épaiffes. C’étoit THiver ; 
& à celte heure - là on n’y voit point 
du tout. Le jour defliné à notre ren- 
dez - vous , j’étois chez la Reine avec 
toute la Cour ; la fille du Roi de Na- 
ples y étoit auflî. Je voyois briller dans 
fes yeux la même impatience qu’elle 
pouvoit remarquer dans les miens. El- 
le me fit un petit figue , & fortit 
avec une Dame de fes amies , qui la lailTa 
chez une autre perfonne , d’où elle fe 
rendit feule à la galerie. 

Je brulois d’envie d’être déjà en con- 
verfation avec elle ; & quand je crus 
qu’elle fe feroit rendue au lieu que nous 
avions choifi pour nous voir , je fortis, & 
me dérobai de ceux qui auroJent pù me 
fuivre.J’entrai doucement dans la galerie, 
& fus droit à la fenêtre que je croyois 
qu’on m’avoit marquée. J’y trouvai ef- 
fcéHvement une femme. J’étois fi tranf- 
porté , que je ne pus parler j mais elle 
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n’en fit pas de même. Je reconnus à fa 
voix , que c’étoit Boulan. Je me fis con- 
noître aufîî; elle ne m’en parut point trop 
fâchée. Elle fut vive & brillante, notre 
entretien fut charmant, & jamais je ne 
l’ai trouvée fi aimable. Je lui fis plu- 
fieurs proteftations de mon amour , où 
elle fe plut, & je fus auffi très content 
de toutes les réponfes qu’elle me fit. Je 
lui trouvai du feu , & des manières fort 
propres h enflammer un homme qui eût 
été plus froid que je ne l’étois. 

Je prenois tant de plaifir dans en- 
tretien que je ne tenois que du pur ha- 
zard , que j’en avois oublié entièrement 
mon autre MaîtrefiTe , quand je crus l’en- 
tendre parler k l’autre bout de la gale- 
rie. Boulan ôc moi eûmes peur d’être 
furpris. Je la reconduifis j & d’aufîî loin 
que nous vîmes de la lumière, je la quit- 
tai ; 6c fongeant à la fille du Roi de Na- 
ples, je penlai qu’elle m’auroit long-tems 
attendu , & je ne fçavois quelle excufe 
je lui donnerois. Je repris donc le che- 
min de la galerie , 6c je fus où je crus 
l’avoir entendue. Je marchois fans me 
contraindre , afin qu’elle me reconnût. 
Comme j’approchois , je m’apperçus que 
quelqu’un f^uyoit. Je crus d’abord que 
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c’étoit elle ; mais j’entendis remuer des 
jupes , & allant où cétoit, je la trouvai 
qui me parut avoir quelque embarras dans 
l’efprit. Elle me fit des reproches de l’a- 
voir tant fait attendre. Je m’excufai le 
mieux que je pus , & je ne fçai fi elle 
eut trop lieu de s’en contenter. Nous ne 
pûmes demeurer bien du tems enfemble, 
a caufe que c’étoit l’heure à peu près où 
je me devois rendre auprès du Roi. Nous 
nous féparames avec upe égale envie de 
nous revoir. 

Voilà mon avanture , & comme elle 
fe paflTa , continua le Roi. On l’a telle- 
ment & tant de fois déguifée, que j’avois 
peine à me reconnoître moi-même pour 
un des Aéleurs, On y a fait trouver 
bien des femmes qui n’y étoient pas , & 
auxquelles je n’ai jamais penfé : tant il 
cil vrai que les chofes ne fè redifent ja- 
mais comme elles fe font paffées. Mais 
enfin , Madame de Sancerre , je vous ai 
dit la vérité en tout , hors que je n’ai ja- 
mais pu bien précifément fçavoir qui avoit 
entretenu Madame de Laval. Vous vous 
doutez comme moi , que ce fut l’Amant 
favori d’Anne de Eoulan. Nous n’avions 
lui & moi que changé de rolle. Il n’y au- 
roit qu’à fçavoir fi celui qu’il joua pour 

moi 
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moi lui parut auflî agréable que je trou- 
vai celui que je repréfentois pour lui. 

J’avois entendu conter d’une manière 
bien différente , reprit Madame de San- 
cerre , ce que Votre Majefté vient de me 
dire. Tout ce qu’on a fçu de pofitif, c’eft 
que les rigueurs de la jeune Boulan nedé- 
fefpérérent pas Votre Majefté. Il eft vrai, 
reprit le Roi , qu’elle a toujours eu de- 
puis de l’amitié pour moi , & je lui en 
ai témoigné une pareille en toute ren- 
contre. Je crois même que je la fervis à 
l’entrevûe que le Roi d’Angleterre , & 
moi , fîmes entre Ardres 6c Guines. Je 
retrouvai cette fille extrêmement char- 
mante , & je la louai avec tant d’éx ,gé- 
ration , que j’augmentai les feux dont le 
Roi Henri Vlll. brûle pour elle. 11 l’ai- 
me étrangement, interrompit la Reine; 
& je n’ai jamais vû une paflion fi violen- 
te , fi refpeêkueufe , & li confiante. Cet- 
te fille a beaucoup d’adrefle , Madame , 
reprit la Comtefte de Sancerre ; elle Ce 
promet tout de fon efprit , ôc des foiblef- 
fés du Roi d’Angleterre. Je fçai qu’elle 
a accoutumé de dire dans fes humeurs 
gayes , quelle ne mourra jamais que Rei- 
ne d’Angleterre. Ce projet eft un peu 
chimérique, reprit Alphonfîne; il part 
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d’un efprit hardi , & qui ofe tout fe 
promettre de fon pouvoir. On eft tou- 
jours heureux de fe repaître de Ci belles 
idées. 

On fut encore quelque tems à parler 
de fes amours avec Henri VIIl. & la 
Reine ayant eu quelques inquiétudes , on 
craignit que la fièvre ne lui prit. Le Roi 
fortit de fa chambre , & emmena tout le 
monde avec lui. 

Les PrincelTes Efpagnoles pafférent à 
leur appartement, conduites par le Prin- 
ce de Melphe & le Marquis du Guaft. 
Madame Renée , à qui Pomperan don- 
noit la main , retourna chez elle. Ma- 
dame de Gaumont ÔC Madame de San- 
cerre la fuivirent , menées par Hercule 
d’Eft , & par la Rochefoucault. A peine 
fut- elle dans fa chambre , que la jeune , 
Duchelfe d’Etouteville y 'entra , pour 
qui elle avoit une amitié extraordinaire. 
C’étoit auffi une perfonne e'xtrémement 
aimable. Elle n’étoit pas grande , mais 
elle avoit la taille très-agréable. Sonvi- 
fage avoit une forme ovaîc. Ses che- 
veux étoient du plus beau noir , & fi 
bien plantés autour de fon vifage , qu’u- 
ne petite pointe qu’ils faifoient au mi- 
lieu du front lui donnoit une phyfio- 
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nomie très- particulière. Elle avoit de 
grands yeux noirs , pleins de feu ; le re- 
gard perçant , où il paroi IToit autant de 
modeftie que d’amour. Son teint étoit 
un peu brun , fon air doux & froid , mê- 
lé d’un fourire quelquefois dédaigneux. 
Son humeur la rendoit fort retirée , ai- 
mant mieux être feule qu’en compagnie 
qui ne lui plût pas. Elle avoit aum le 
goût très- difficile , & les gens qui lui 
revenoient ne jouïfToient pas d’un mé- 
diocre avantage. Elle fe piquoit d’avoir 
peu d’amis : mais ceux qu’elle avoit , el- 
le les aimoit chèrement. Elle avoit beau- 
coup d’efprit : opiniâtre en tout , mais 
toutefois raifonnable ; ne fe rendant qu’a 
ce quelle croyoit jiiftc. Elle avoit une 
élévation démefurée dans tous fes fen- 
tiinens ; gènéreufe , libérale , entrepre- 
nante dans fes defleins , ferme dans fes 
réfoiutions , dure pour ceux qu’elle n’ai- 
moit pas , complaifante pour ceux qu’elle 
aimoit , gayc enfin avec les perfbn- 
iitS qui lui pia:foient. 

Le Comte de Saint Pol ne tarda pas 
à Ui' fuivre chez la PrincefTe. C’é- 
toit le plus aimable & le mieux fait 
de tous les hommes. Jl étolt éperdu- 
ment amoureux de la Ducheffe d’Etou- 
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teville , & l’on n’auroit fçu dire ce 
que Ton eût le mieux aimé en ce Prin- 
ce , ou de Ton efprit , ou de fon mérite , 
ou de fa perfonne. Sa qualité de Prince du 
Sang étoit ce que l’on eftimoit de moins 
en lui. La PrincelTe fut d’abord au de- 
vant de la Ducheffe d’Etouteville ; ôc 
comme les jeunes perfonncs qui s’ai- 
ment ont toujours quelque fecret à fe 
dire , elle l’entretint fort long-tems 
eu particulier ; après quoi on les enten- 
dit rire toutes deux , ôc l’on connut à ce 
qu’elles difoient , qu’elles parloient de 
Tavanture de Pleuvant & de la Roche 
du Maine. La converfation fe rendit gé- 
nérale par-là. On s’entretint aufli de ce 
que le Roi leur avoit conté de Boulan, 
La Comtefle de Sancerre dit qu elle l’a- 
voit vù cinq ou lix fois amoureux , & 
toujours différemment. C’étoit fuivant la 
condition Ôc les états où fe trouvoient 
les perfonnes qu’il a aimées, reprit Ma- 
dame de Gaumont. Je conviens que cela 
peut apporter quelque différence , repar- 
tit Madame de Sancerre : mais voyez s’il 
ne s’y prend pas d’une autre manière 
avec Helli , qu’il ne faifoit avec Mada- 
me de Château-Briant. L’une a été Mai- 
' trelTe déclarée j ôc l’autre va l’être : ce- 

pen- 
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pendant, rien ne fe reflcmblc. C’eft que 
Ton fe quitte foi-même, répliqua le Com- 
te de Saint Pol , pour entrer tout-à-fait 
dans le caraêlére de ce que nous aimons. 
De -là vient qu’une perfonne , qui fera 
capable d’aimer bien des fois en fa vie , 
le fera toujours différemment fuivant 
l’humeur des perfoniies à qui elle s’at- 
tachera. Cependant , on croiroit affez 
devoir juger de la façon dont le Roi 
fe prendroit à faire , l’amour , reprit la 
DuchelTe d’Etouteville. Il a un tem- 
pérament tout de feu. Je le crois vif, 
emporté, peu fournis, & voulant en ?dai- 
tre ce qu’il veut. Il fçait être complai- 
fant (Sc doux , Madame , reprit Pompe- 
ran ; & je vous affure , que c’elf affez de 
la façon dont les Maîtreffes* font faites , 
que les Amans font faits. Le Roi fçait 
fouffrir, il fçait être refpeêtueux , fa paf- 
fion le porte aux derniers excès de ten- 
dreffe , & quelquefois il a fçû pleurer 
comme les autres hommes. Ah 1 Pom- 
peran , s’écria la Princeffe , vous me re- 
mettez dans l’efprit une chofe que j’ai 
tout-à-fait envie de fçavoir. Le Roi m’a 
promis mille fois de me la dire. Je fçai 
que vous la fçavez comme lui-même, ne 
arefufez pas de fatisfaire ma curiofité j & 

je 
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je vous prie ne différez pas de la conten- 
ter. C’eft de l’hiftoire de fa prifon eu 
Efpagne , dont je veux parler. Je fçai 
confufément qu’il y a eu des circonftaii- 
ces galantes , Sc que ce n’efl: pas l’en- 
droit de la vie du Roi le plus indiffé- 
rent. Il eft vrai, Madame , répliqua Pom- 
peran, qu’il lui eft arrivé des chofes tout- 
à - fait extraordinaires , divertiffantes & 
triftes tout enfemble ; 6c puifque vous 
me l’ordonnez , 6c que je fçai bien que 
le Roi ne le trouvera pas mauvais , je 
fuis prêt à vous obéir. Ce fera donc 
tout préfentement , reprit la Princefté ; 
6c ayant commandé qu’on ne laiffat en- 
trer qui que ce fût , elle s’aftît ; 6c toutes 
les perfonnes qui étoient avec elle s’é- 
tant mifes commodément pour prêter une 
entière attention au récit que Pomperan 
alloit faire , il le commença ainli , après 
un moment de filence. 
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HISTOIRE 

D U R O I. 

A près la perte de la fameufe bataille 
de Pavie , le Roi avant été fait pri- 
fonnier , on le conduifit en Efpagne , 

Sc quelques jours après il alla à Madrid , 
où 011 le retint rigoureusement refîerré : 
mais enfuite on lui adoucit fa prifon ; on 
ne le garda plus que dans le Palais , ôc 
même il alloit par la Ville avec des 
gardes. 

L’Empereur connut bien , qu’il ne ga- 
giieroit rien à le retenir comme il avoit . 
fait , & qu’il s’attireroit bientôt fur les 
bras toute lapuiflance de France. Il fon- 
gea donc, malgré la furieufe jaloufie qui 
le dévoroit contre le Roi , a s'en faire 
pour quelque tems un ami j & renver- 
fant tout d’un coup tous les delfeins 
qu’il avoit projettés , il réfolut d’attacher 
tout à fiiit à lui le Connétable de Bour- 
bon , en fe l’engageant par le cœur. Il 
fçavoit qu’il étoit éperdument amourèux 
de la DuchelTe d’Alençon , & que c’é- 
toit ce Imitai amour qui l’avoit chaffé de 
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France , & rendu rebelle à_ fa patrie, II 
n’ignoroit pas , que c’étoit la feule am- 
bition , qui l’avoit fait confentir à pro- 
mettre d’époufer la Reine de Portugal. 
Il parla donc au Duc de Bourbon , & 
lui dit qu’il lui vouloir faire avoir la 
Princefle qu’il aimoit ; que , pour don- 
ner un prétexte a ce delfein , il fàloit 
marier le Roi avec la Reine de Portu- 
gal 6c pour les accoutumer l’un à l’au- 
tre , qu’il alloit donner au Roi toute la 
liberté de la voir , quand il voudroit. 

Le Connétable fut tranfporté de la 
propofition de Charles , qui lui promit 
de mener cette négociation adroitement 
auprès du Roi. En effet , il voj^^oit fort 
fouvent en fecret , & fe rendoit dans ce 
particulier tout à fait familier avec lui. 
L’Empereur n’eft pas ce qu’il paroît en 
public. Cet air grave & férieux le quitte 
dès qu’il fe veut montrer dans fon na- 
. turel ; ôc j’ai entendu dire , qu’il eff char- 
mant avec fes maîtreffes. Mais c’eft le 
plus diliîmulé de tous les hommes , Ôc 
qui paroît le moins ce qu’il efl. Il fît 
donc faire des propofitions au Roi pour 
fon mariage avec la Reine Eleonor , ôc 
pour celui du Connétable avec la Du- 
thefle d’Alençon. Le Roi , pour fortir 
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de Tctat où il ctoit , (Se qui s’eiinuyoit 
infiniment , accepta tout. - 

Il vit la Reine de Portugal. Elle efl: 
admirablement" bien faite, comme vous 
l’avez entendu dire. Il lui parla des def- 
feins de l’Empereur j & quoiqu’elle ai- 
mat le Connétable, elle trouva le Roi fî 
bien fait , que cela joint avec les cliarm'es 
d’une Royauté fi illuflre , elle murmura 
en lécret contre fon cœur , de tenir en- 
core pour ce premier engagement où fon 
hcre l’avoit porté. 

Le Roi , qui cfi naturellement l'hom' 
me du inonde le plus galant , fe jett.i au- 
près d’elle dans quelque galinteric. il 
difoit à l Empereur , quand il l’alloitvoir 
incognito y cQvamt û. le faifoit fouvent , 
qu’il n’étoit pas amoureux , mais qu’il 
fentoit ce qu’il faloit fentir pour conclure 
leur alliance avec plaifir ; oc Charles lui 
répoiidoit en riant , qu’il n’en vouloitpas 
davantage. 

Le Roi s’accoutuma à aller fouvent 
chez la Reine , où toutes les filles du 
Palais , qui étoient dertinées pour l’Im- 
pératrice , fe trouvoient tous les jours. 
Entre tant de beautés charmantes , la 
tendre inclination du Roi eut bientôt de 
quoi s’occuper. 11 fut touché des agré- 
Tome XIK ^ mens 
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mens de la jeune Chîméne , fille du Duc 
de l’Infantade. Elle entroit dans fa dix- 
feptiéme année. Sa taille eftdes plus hau- 
tes, extrêmement aifée. Elle a l’air le 
plus noble qu’on puiffe voir , quelque- 
fois fier. Je ne fçai comme cela s’ac- 
commode avec des regards aufîi tendres 
que ceux quelle a. Ses yeux font de 
grands yeux noirs, pleins d’amour ôc de 
feu. Elle a le nez beau , la bouche mer- 
veilleufe, de belles dents. Son efpric eft 
doux , fes fentimens font élevés , fa fa- 
mille efl une des plusilluflres d’Efpagne. 
Vous fçavez l’orgueil de ces fuperbes 
Maifons, qui comptent des Rois dans 
leurs races. Celle de l’Infantade s’en glo- 
rifioit , & la jeune Chiméne en comptoir 
' des deux côtés. Aufîi l’accufoit-on d’être 
glorieufe. Depuis près d’un an qu’elle 
étoit à la Cour , elle avoir dédaigné 
tous les Amans qu’elle avoir eus , & nous 
commencions k la croire tout-à fait in- 
fehfible. 

Le Roi la trouva charmante. Il lui 
difoit toujours quelque douceur en pal- 
fant. Enfin , la fiére Chiméne trouva 
aulîî le Roi tel qu’il eft , c’eft-k-dire , 
l’homme du monde le plus aimable. Sa 
gloire fouffrit dans les premiers mouve- 
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mens de fa tendrefle , & fa liberté eut 
peine k fe voir foumife. Elle ne con- 
nut pas d’abord fon mal. Elle regardoit 
le Roi avec attachement & avec plaifir : 
mais quand ce plaifir fut devenu afiTez 
dangereux pour fe flfire fentir , & qu’elle 
démêla l’état où elle et oit, elle en lut 
dans une confufion qui l’accabla de dou- 
leur. Que veux-je ? difoit-elle : Que 
puis- je prétendre ? Aimable idée du plus 
grand Roi du monde , lailTez-moi. N’ai- je 
réfifté k l’amour de tant d’autres qui 
m’ont aimée, que pour me rendre fans 
aucune réfiftance à un homme qui ne m’ai- 
me point , & qui ne m’aimera fans doute 
jamais ? Ah malheureufe Chiméne l Ca- 
che ta honte , & cache- toi toi-même aux 
yeux de tout l’Univers ! 

Cette jeune fille fe perfccutoit ainfi el- 
le-même. Après avoir fait de vains ef- 
forts pour furmonter fa paflîon , elle 
abandonna fon cœur malgré elle k ce 
panchant invincible, bien réfolue de ca- 
cher fon mal. 

Aimons donc , difoit-elle , comme elle 
me l’a redit depuis, aimons ce Roi ado- 
rable ; & que le fecret & la pureté _de 
ma pafiîon le rende digne de mon cœur. 

Le Roi , qui la trouvoit belle , fouf- 
froit aufli de fon côté. Il n’avoit garde , 
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dans le pcrfonnage qu’il jouoit auprès 
de la Reine Eleonor , de fe livrer à des 
témoignages d’éclat auprès de Chiméne , 
& il n’oloit auffi confier à fa jeuiieffe un 
fi important fecret que celui de la paf- 
fion. Comme il étoit dans l’embarras 
de la conduite qu’il devoit tenir, il re- 
marcrua que la jeune In fantade rougi iFoit 
toutes les fois qu’elle reiicoiitroit fes 
yeux. Elle le regardoit fouveot d’une 
n.aniére fi pafiionuée , que le Roi , ou- 
bliant toutes fes précautions , y répon- 
doit de la même manière, Sc la rencon- 
tre de leurs regards amoureux leur cau- 
foit une émotion fi fenfible , que rien 
de fi vif ne s’efi; peut-être jamais fait 

fentir. 

Ces deux perfonnes connurent qu’elles 
s’aimoient , long*tems avant que de fe 
le pouvoir dire ; & le Roi m’a avoue 
plufieurs fois , que jamais rien ne lui a 
fait tant de plaifir, que de démêler les 
mouvemens de cette jeune fille , ô: qu’il 
a été plus fatisfait de connoître le trou- 
ble de fon cœur par celui de fon vifage , 
qu’il ne l’a été des plus grandes faveurs 
qu’il a eues des perfonnes qu’il a le plus 
aimées. Je l’ai cent fois vCi jouir de fa 
conquête en fuperbe vainqueur 5 voir tout 
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l’amour imaginable dans les^ regards & 
dans les manières de Chimdne , & y en 
chercher encore davantage ; aimer la 
confufion où il la raettoit. Souvent , 
quand elle s’étoit oubliée dans le plaifir 
de le conhdérer , elle baiffoit les yeux 
avec une pudeur pleine de raodeflie , <Sc 
lî charmante pour le Roi, qu’il fe livra 
lui-même a la plus tendre affeélion qu’il 
ait jamais reflTentie. 

Belle Chiméne , lui difoit-il une fois 
que la Reine Eleonor parloit au Conné- 
table , je me fuis apperçu qu'il y a long- 
tems que vous entendez ce que mes yeux 
vous ont dit : pennettez-moi d’ofer lire 
dans les vôtres. Ils ont un beau langa- 
ge pour qui les entend. 11 la quitta, n o- 
fant en dire davantage, & craignant que 
la PrincelTe de Salerne , qui s’avançoit 
vers elle , ne pût fe douter dé ce qu’il 
difoit. 

Vous fçavez la manière de fliire l’a- 
mour de ce pays-là. A peine une Efpa- 
gnole le fent-elle, qu’elle le fait fçavoir 
à ce qu’elle aime , 6c qu’après cela on ne 
penfe plus qu’à trouver le moyen de fe 
voir en particulier pour all’urer l’enga- 
gement. Chiméne fçavoit cette pratique , 
elle i’entendoit dire tous les jours , 6c 
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la voyant obferver à la plupart de fes 
Compagnes , elle avoit une modeflie 
dans l’humeur qui lui donnoit une répu- 
gnance horrible pour uii tel aveu. £lle 
fe réfifta long-tems à elle-même , & aux 
pourfuites du Roi , qui lui difoit toujours 
en paffant quelques mots paffionnés , qu’il 
voyoit bien qui faifoient leurs effets fur 
elle , foit par fa rougeur , foit par fa 
crainte , & par un continuel embarras. 

Un jour qu’on fortoit d’un fpeêbacle , 
une machine fe défit. Le Roi , qui la 
vit prête d’aller écrafer Chiméne , s’é- 
lança avec légèreté jufqu’à elle , ôc la 
prenant entre fes bras , il la porta à trois 
pas de-là, en fe mettant au devant d’elle 
de peur qu’elle ne fût bleffée.Il la prefToit 
un peu. Elle repouffa doucement le Roi 
avec la main. Ce danger eft plus grand, 
lui dit* elle avec émotion, en voulant fe 
retirer. Mais le Roi prenant cette belle 
main, & la ferrant tendrement entre les 
Tiennes , Que je fuis heureux , adorable 
Chiméne ! lui dit-il : quel mot charmant’ 
Dites-moi encore une parole avant que 
nous nous feparions. Pourquoi nous fé- 
parer ? lui répondit-elle avec un foupir , 
ôc en le regardant d’une manière capable 
de tout embrafer. Le Roi fut fi tranf- 
\ • ' / . por- 
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porté de ces deux mots , qu’il faillit 
perdre la raifon. Mais enfin 5 il la laifla 
aller rejoindre les autres Dames. 

Le Roi lui écrivit plufieurs Billets qu il 
lui donnolt lui-même ; & comme jufques- 
l'a elle n’avoit ofé répondre , le Roi, qui 
défiroit pafîîonnément quelle entrât en 
commerce avec lui ^ lui écrivit de cette 
forte. 



A CHIMENE. 

I 

J 

V Ous m'aimez , adorable Chiméne , vous 

m aimez 'pour vous feule j faites en 

pajfer 1a douceur charmante jufiità mon 

cœur. Dites-îe moi. Rompez tm filaue trop 

rigoureux pour l un & pour l autre. Vos 

yeux irCont fi bien expliqué votre tendreffe : 

achevez mon bonheur , é* ne rnè laiffez rien 

à défirer. 

✓ 

Après bien des réfolutions , & qui 
étoient trop longues pour une Efpagno- 
le , Chiméne fe détermina a écrire au 
Roi. Mais elle n’avoit pas affez de har- 
dieffe pour lui donner fon billet. Elle le 
tenoit dans fa main j avec un embarras 
qu’il étoit aifé de remarquer fi l’on y eût 
pris garde. Le Roi s’en apperçut tout 

S 4 auffi- 
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aufïï-tôt ; & plein d’amour Sc de joie , 
il s’apuya contre une tapifferie auprès de 
la PrincelTe de Salerne. Chiméne étoit 
de l’autre côté, & avoit fon bras pafTé 
derrière fon dos, 6c dans là main elle 
avoit fon Billet. Il fut aifé au Roi de le 
prendre. Il lui ferra le bout des doigts 
en le recevant. Qui l’eût obfervée dans 
cet i liftant , on eût crû qu’elle eût fait 
une aftion bien terrible , tant elle étoit 
éperdue. Le Roi la remercia par un re- 
gard paftîonné , 6c par une inclination 
de corps qui avoit du rapport à ce qu’il 
difoit à la Princcfte de Salerne. 11 fe re- 
tira rempli d’efpcrance , ôc lut avec tranf- 
port ce billet. 

J E vous aime , Seigneur. Il ma été cruel 
de le fcntir. Je trouve infupportable de le 
dire. Je vous aime ; mais depuis que je le 
dis , je prens du plaifir à. fentir & à dire 
ojie je vous aime. 

Vous fçavez, Madame , que le Roi a 
l’ame tendre. Ainfi , il vous cft aifé de 
juger du plaifir qu’il rclfentoit. Je puis 
dire , qu’il ne fouffroit plus de la. rigueur 
de fa prifon , depuis qu’il aimoit la jeu- 
ne l’Infantade , & qu’il s’en croyoit ai- 
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nie*. Il étoit fort alîidu auprès de la Rei- 
ne de Portugal , parce qu’il y voyoit 
perpétuellement la perfonne qui le char- 
moit. La Reine expliquoit ces empref- 
femens à fon avantage ; & comme ce 
jeune Roi étoit d’une figure charmante , 
qu’il avoit toutes les qualités brillantes 
Ôc efTenticlles que l’on pouvoir fouhaiter 
en un homme , le Connétable aimable ôc 
aimé avoit peine à tenir dans le cœur de 
la Reine , contre tant de raifons qui lui 
parloient pour le Roi. 

Les chofes en étoient là , quand il ar- 
riva à la Cour une fille d’une beauté in- 
comparable. Elle étoit à la Gouvernan- 
te des Pays-Bas, qui l’envoyoit à la Rei- 
ne Eleonor, pour être quelque tems a- ^ 
vcc elle , afin de voir les magnificences 
du Mariage de l’Empereur. Voilà ce que 
le public d.ifoit. Les plus fins crovoient 
que Marguerite n’avoit envoyé fa Favo- 
rite, que chargée de quelque dellcin d’E- 
tat : mais enfin, les Courtifans éclairés 
découvrirent avec le tems, que Cliarîes 
l’avoit aimée en Flandre, 6c qu’il pou- 
voir encore l’aimer en Efpagne. On crut 
même , que peut-être la Gouvernante 
ne i’ignoroit pas, & qu’elle doniioit cet- 
te légère complaifance aux inclinations 

S 5 de 
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de l’Empereur fon neveu. Quoi qu’il en 
foit , Vangefte parut h la Cour, & on la 
trouva extraordinairement belle. 

L’Empereur, qui l’aimoit avec tendref- 
fe , fut ravi de la revoir ; mais il fe ren- 
dit maître des déhors , & ne laifTa rien 
échaper qui découvrit la pallîon. Il ell le 
plus caché ôc le plus dillîmulé de tous les 
hommes, comme je vous l’ai déjà dit. 
Jamais Prirtce n’a eu plus de panchant 
à l’amour. Il eft idolâtre du beau fexe. 
Un portrait de la Reine de Navarre l’a 
rendu pendant plus d’un mois amoureux 
de cette PrincelTe : ce fut lorfqu’il rom- 
pit fon mariage avec vous, Madame, & 
qu’il demanda avec tant d’emprelTement 
la Princefle de Valois. Mais ne l’ayant 
pû obtenir , il n’a voulu enfuite fi oblli- 
néracnt fe marier avec l’Infante Ifabel- 
le , que parce qu’on dit que c’eft une 
beauté accomplie. Nous avons fçu de- 
puis , que Vangelle n’étoit venue à Ma- 
drid , que fur une jaloufie qu’elle avoit 
eue de la PrincelTe d’Aragon , qu’elle 
avoit crû que l’Empereur aimoit. ' 

Cependant , cet homme fi fenfible à 
l’amour fçait le cacher aufii-bien que le 
panchant naturel qu’il a à la raillerie & a 
î:i joie. Il déguife Tes inclinations galan- 
. - tes 
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tes fous un maintien fi froid & fi févére, 
qu’on le croiroit , à le voir , l’ennemi des 
plaifirs du genre humain. 

Comme ce n’eft pas fon hiftoire que 
je raconte , je ne vous en dirai , Mada- 
me , que ce que je fuis nëcelTairement 
obligé d’en dire. Le foir même que fa 
MaîtrefTe arriva, il en paffa la plus gran- 
de partie dans fa chambre ; ôc l’heureufe 
Vangcfle eut la fatisfadion de voir foix 
Amant , & fon Empereur, tendre & fou- 
rnis comme le font les autres hommes. 

Vous croyez bien , qu’elle ne fit pas 
une particulière amitié avec la Princeffe 
d’Aragon, ni avec Alphonfine : mais en 
revanche , elle en eut une très forte pour 
Chiméne de l’Infantade. L’humeur ôc la, 
perfonne de cette jeune fille lui plurent 
infiniment. Elle s’apperçut bien-tôt , 
que fon cœur étoit touché , ôc après 
une légère obfervation , elle en connut 
aulli le vainqueur. Cette conformité de 
fortune la lia encore davantage. Elle 
parla de fes remarques a la jeune Aman- 
te , qui , troublée de ce qu’elle avoir 
découvert fes fentimens , craignoit déjà 
qu’ils ne vinlfetn à la coiinoiffance de 
tout 1 Univers. Vangefle la raffura, Sc 
lui promit fon afliilance. Elle lui de- 

S ^ I 
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manda où elle en dtoit avec le Roi. Chi- 
méne comprit k peine ce que cela vou- 
loit dire. Enfin elle lui conta comme 
le Roi & elle s’étoient entendus avant 
que de fe parler , le peu de chofes qu’ils 
av oient eu occafion de fe dire depuis 
plus de huit mois , & qu’ils s’écri voient 
quand ils le pouvoient. Vangefte fit un 
grand cri d’ctonnement , de voir une af- 
faire fi peu avancée depuis un fi long 
tems. Elle fçavoit qu’elles alloient plus 
vite enETpagne; elle dcmandoit incef- 
famment s’ils ne s’étoierit jamais vus en 
particulier. Chimcne difoit que non , 
mais que le Roi le fouhaitoit fort , ÔC 
lui en écrivoit fouvent ; qu’il la prioit 
de lui aider, mais qu’elle n’avoit jamais 
compris comme la chofe fe pouvoit fai- 
re 5 que depuis peu , il avoit mis Pom- 
peran dans fa confidence ; qu’il fçavoit 
les coutumes d’Efpagne , & qu’il cher- 
choit tous les jours des moyens pour 
pouvoir les faire voir; mais que jufqu’a- 
lors , tout lui avoit paru difficile & peu 
fûr. Vangcfle rêva un peu, ôc fut quel- 
que tems fans parler. Vous me paroif- 
fez très dlfcrette , lui dit- elle. Si vous 
voulez faire ce que je vous dirai, je vous 
fervirai mieux que Pomperan,& vous ver- 
rez 
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'oit garde 

tîe comprendre les conféquences d’un tê- 
te a tête amoureux , vous me feriez voir 
le Roi , ma chère Vaiigefte ! Si je lui 
parle un moment en ma vie 9 je ne me 
foucie plus de mourir. Quoi ! je lui 
pourrois dire que je l’aime Je pour- 
ï"ois entendre de lui ces motsicharmans 1 
J’en mourrois de plailir , Sc le pafTage fe- 
roit court de la vie à la mort. Vous ne 
mourrez point , aimable Chiméne, lui re- 
.pliqua Vangefle, & vous verrez le Roi. 
J’ai un ‘Amant , continua-t-elle , aulïï- 
t>ien que vous. 11 m’aime, & je l’aime! 
mais il efl plus heureux que vous , ni le 
Roi. Nous nous voyons prefque toutes les 
nuits. Ne me demandez pas qui il efl; je 
vous en dis afTez pour le préfent. Tout 
ce que je puis faire , c’efl: de vous donner 
la même tacilitè quM a pour me voir , & 
de vous en fournir les moyens. En di- 
faiit cela, elle lui préfenta un pafTe-par- 
tout , qui ouvroit toutes les chambres du 
Palais. Elle lui dit de l’envoyer par moi 
au Roi , ôc de lui mander qu’il eût mie 
lanterne fourde , & qu’il fe gardât bien 
de v’enir au quartier des Dames , mais 
qu’il convint d’un lieu avec moi où el- 
le 



î"ez votre Amant fans nul rifq 
la ieune Chiméne . oui ii’i 
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le fe trouveroit à une heure de la nuit. 
Cette heure de la nuit effraya un peu 
Chiméne : mais comme le fond de fou 
cœur étoit plus pur que la lumière du 
Soleil, rien ne lui parut difficile pour voir 
ce qu’elle aimoit ii éperdument. 

Vous voyez bien, que Vangefte la fer~ 
voit comme elle -étoit fervie : car l’Em- 
pereur la venoit voir de la forte. Van- 
gefte lui confeilla encore de lui mar- 
quer le Cabinet de l’Aurore pour le lieu 
de leur rendez-vous , parce qu’il ne fe 
trouvoit pas fur la route que l’Empereur 
tenoit quand il l’alloit voir. 

Chiméne me parla auffi-tôt qu’elle le 
put , & me donna cette heureufe clef qui 
devoit rendre mon Roi fi heureux. Je ne 
vous dirai point avec quel ravilTement 
il la reçut. J1 parut le foir fi content 
chez la Reine , que tout le monde s’ap- 
perçut de fa bonne humeur. Chiméne 
fçut qu’elle le verroit la nuit même. El- 
le donna une heure un peu avancée , 
parce qu’elle voulut attendre que tout 
fut endormi au quartier des Dames. Le 
Roi étoit dans une impatience & dans 
des défirs extraordinaires, il me retint 
à coucher dans fa chambre , comme ce- 
la m’arrivoit quelquefois* Quand nous 
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fûmes tous deux feuls , je le vis équiper 
pour fon voyage amoureux ; & prenant 
d’une main fon paffe-par-tout, & de l’au- 
tre fl lanterne lourde , il alla en Amant 
heureux oii l’amour le conduifoit. 

Le Roi palTa fans aucune rencontre , 
comme il le fouhaitoit, dans tous les lieux 
où il fut , & il arriva enfin à celui où 
fon cœur étoit depuis quelques heures. 
11 tira fur lui la porte du Cabinet de 
l’Aurore , & il connut bien qu’on ne ly 
avoit pas dévancé. 11 referma fa lanter- 
ne , ^ fut quelque tems à attendre , ap- 
puyé près d’une table. Enfin il enten- 
dit ouvrir doucement une porte. Il touf- 
fa, & fit les fignes dont il étoit convenu,. 
& s’approcha à pas lents vers la perfon- 
ne qu’il entendoit venir. Il avoit les 
bras étendus , il la toucha bientôt ; & la 
toucher <k l’embrafiTer fut la même cho- 
fe. Il étoit fi tranfporté , que je ne fuis, 
pas capable de le bien dépeindre : mais 
je vous dirai que la perfonne , qu’il te- 
noit ainfi étroitement , fit tourner une 
lanterne fourde qu’elle avoit, & qu’à fa 
lumière le Roi reconnut que c’étoit l’Em- 
pereur qu’il embralToit. L’Empereur pa- 
rut fort furpris de voir là le Roi. Ja- 
mais étomiemeiit n’a été femblable au 

leur. 
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leur. Le Roi fe crut trahi , ou que da 
moins il ne verroit pas cette nuit-là fon 
aimable Maîtrefle. Pour l’Empereur , il 
ne fçut que penfer. Il regardoit cette 
avanture comme un enchantement, qu’un 
Roi captif tût libre à ces heures -là, & 
Maître , pour ainfi dire , dans fon pro- 
pre Palais. Il recula deux pas en arrié- 
re. Que vois-je ? dit-il , que vois-je ? 
Vous , Seigneur, en ce lieu-ci ? Et qu’y 
venez-vous faire ? J’y viens chercher la 
mort , lui dit le Roi en s’afleyant fur une 
chalfe , puifque je fuis affez malheureux 
pour vous rencontrer. 

L’Empereur rêva quelques momens,' 

& ramaffant avec beaucoup de promti- 
tude tout ce qui lui vint dans la tête , 
il connut que l’amour feul caufoit les 
démarches du Roi,j & prenant tout d’un 
coup un air de gayeté : Mon Prifon- 
nier , lui dit-il , d’un ton de plaifante- 
rie , vous en voulez à la liberté des au- 
tres. Mais fans vous donner tant de pei- 
ne, mettez -moi de v-otre confidence , 
je m’engage à vous livrer la beauté que 
vous cherchez. Ah ! Seigneur , ne rail- 
lons point, lui dit le Roi, qui étoit au ' 
defcfpoir , & qui craignoit que Chimé- 
ne ne -vint dans ce fatal Cabinet. Re- 
menez 
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menez -moi dans ma prifon. Achevez 
votre heureufe courfe : car je vois bien 
que c’efl: pour vous , que l’amour réfer- 
ve fes douceurs. 

L’Empereur vit un air fi trifie dans 
le vifage du Roi , qu’il s’imagina que 
cétoit Vangefte qui lui étoit infidôlc. 
Cet accès fi radie dans fes appartemens , 
cet équipage pareil au fien , tout cela 
fut afiez fort pour lui donner cette cruel- 
le penfée. Si bien que , regardant le 
Roi d’une manière fort férieufe : Au 
nom de Dieu, Seigneur, lui dit-il, ne 
nous regardons point comme fufpefts 
l’un à l’autre. Dites-moi qui vous ai- 
mez. Ne m’en faites pas un raiflcre. Je 
vous engage ma parole d’honneur , 
qu’hors une feule perfonne je vous fer- 
virai en fincére ami , & que j’abrége- 
rai utilement les difficultés que vous a- 
vez à vous. voir. Ces mots, que l’Em- 
pereur làclia avec impétuofitc , portè- 
rent le même trouble dans l’ame du Roi. 
Comme rien à fes yeux n’ctoit plus ai- 
mable que Cliiméiie , il crut que l’Em- 
pereur l’aimoit auffi , & que c’ètoit el- 
le feule qu’il vouloit excepter. Ah ! 
Seigneur , s’écria-t-il , que vous m’êtes 
fatal en toutes chofes î L’Empereur lui al- 
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loit répondre , quand il entendit un pe- 
tit bruit. Il referma fa lanterne, & al- 
la où il l’avoit entendu. Il s’arrêta en 
conjefturant qu’une perfonne qui avoit 
marché s’étoit aulïî arrêtée. Le Roi 
étoit fur fa chaife , réfolu d’en venir 
à toute extrémité avec l’Empereur ; 
& il fe levoit fans fçavoir ce qu’il 
alloit faire , quand l’Empereur , auf- 
fi troublé que lui , demeura immobi- 
le à fa place. Mais enfin , une voix crain- 
tive & baffe le fit revenir a lui. Efl- 
ce vous , lui dit-on, mon cher Prince ? 
L’agitation de l’Empereur étoit fi gran- 
de , que ce fon de voix lui parut être 
celui de Vangefte : fi-bien , qu’ouvrant 
fa lanterne avec précipitation , il vit 
avec beaucoup de joie que ce ne l’étoit 
pas ; & Chiméne lui parut fi belle ôc fi 
charmante, qu’il fut contraint d’avouer 
en lui' même , que le bonheur du Roi 
étoit grand. Cette jeune perfonne pen- 
fa mourir en reconnoiffant. le vifage ter- 
rible de fon Empereur. O Ciel! s’écria- 
t-elle , en fe laifiant tomber à demi-morte 
fur des piles de carreaux dont ce cabinet 
étoit meublé. 

L’Empereur, revenu & de fa jalou- 
fie Si de fa furprife , rit de la peur de 

cette 
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cette pauvre fille ; & fe tournant vers 
le Roi > lui dit d’une façon enjouée ; 
Venez , Seigneur , venez. Chiméne a 
befoin de votre fecours. Je repaflerai 
dans quelque tems , pour voir fi elle 
aura repris fes efprits. Je vous laifiTe le 
foin, continua- t-il plaifamment , de la 
ranimer, 

L’Empereur le quitta , & alla trouver 
Vangefte : vous jugerez tout à l’heure 
lequel des deux fut le plus heureux du 
Roi ou de lui. 

Mais, avant de pafler outre , je vous 
dirai ce qui avoit'caufé leur rencontre. 
Je vous ai fait entendre , que Charles 
alloit prefque toutes les nuits trouver 
Vangefte; & comme il y alloit ce foir- 
là , il avoit entendu Chiméne , qui ayant 
été impatiente de fe trouver au rendez- 
vous avec le Roi, en devançoit l’heure. 
L’Eimpereur crut qu’il y avoit encore 
quelques Dames qui n’ctoient pas reti- 
rées. il fe jctta dans un coridor , & ré- 
foiut d’aller attendre quelque tems dans 
le cabinet de l’Aurore. Chiméne, de fou 
côté , ayant eu peur que quelque per- 
foniie dans leur quartier ne fut point en- 
core couch 'e , ctoit retournée fur fes pas 
dans fon appartement. 
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■ A peine l’Empereur fut-il forti , que 
le Roi, fe voyant feul avec fon aima- 
ble Maîtrelfe , pofa fa lanterne à terre 
pour avoir le plaifir de la confidérer. 
Il la vit fans aucun fentiment , couchée 
fur des carreaux. Il le mit à genoux auprès 
d’elle, 6c tâcha en toute manière de îa faire 
revenir. Tl l’appelloit, il la teiioit entre fes 
bras , il étoit prefque mort lui-même. En- 
fin , une voix fi chérie lui fit ouvrir fes 
beaux yeux. Elle les tourna d’abord 
vers' le Ciel d’une façon toute languif- 
fante ; t\nfuite , les bailTant fur le Roi , 
ils ïkretit dans un moment tout noyés 
de fes larmes. Ce Monarque éperdu les 
recueillit précipitamment avec fa bouche. 
31 la prelTa tendrement fur lés beaux 
yeux : mais Chiraéne, le repoulTant, 6c 
reprenant toutes fes forces, lé releva; 
6c s’alTeyant fur ces carreaux , Que fai- 
tes-vous , Seigneur? lui dit elle ; Ou- 
bliez-vous que c’eft Chiméne qui vous 
aime , qui veut bien fe trouver feule 
avec vous , 6c qui n’a pas crû trouver 
ici aucun péril ? Vous m’aimez , lui dit 
le Roi , & vous me faites de la réfif- 
tance ? Non , Chiméne , qn n’aime pas 
ainfi ; 6c alors , voulant lui donner quel- 
que marque emportée de palîion , Ar- 
rêtez- 
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rètez-vous, Seigneur , lui dit-elle , ou 
ma voix va ri veiller tout ce qu’il y a 
dans ce Palais. Je ne 'fuis pas venue 
ici pour combattre , & pour mefurer mes 
forces avec les vôtres. J’ai cru que mon 
cher Prince feroit content de tout ce 
que je puis pour lui : je n’avois pas 
prévu , qu’il dût avoir une autre vo- 
lonté que la mienne. Jouilfons innocem- 
ment' du plaifir de nous voir fans té- 
moin , de de nous dire tout ce que l’a- 
mour nous fait fentir de plus tendre. 
Le Roi , qui n’étoit pas content d’un 
entretien fi frivole , l'interrompoit à cha- 
que mot par des afTûrances vives de Ton 
amour. Il lui baifoit la main , les pieds ; 
il lui embraffait les genoux , ,& fe fer- 
voit en defordré de toutes ces expref- 
fions vives qui marquent fi bien l.i for- 
ce de la paffion. Mais Chiméne lui ré- 
lilloit, & faifant couler de nouvelles 
larmes de fes yeux , Je me fuis bien trom^- 
pée , difoit-elle , d’un ton tendre & inc- 
content. Je croyois etre aimee > d u- 
ne manière aulîi parfaite que je vous ai- 
me. Hélas ! que ne va point penfer l’Em- 
pereur ? Il me croit du caraâere des au- 
tres femmes. Il a raifon , pourfuivoit- 
ellc , & l’aftion que je fais n’a qu’u- 
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ne apparence criminelle. Vous le fça- 
vez , Dieu tout-puiffant , reprenoit - el- 
le , vous le fçavez , & s’il n’y avoit pas 
autant de pureté que d’amour dans l’in- 
tention qui m’a conduite ici. Je ne fça- 
vois pas le danger qui s’y trouve. Mais, 
Seigneur, il ne m'importe que l’Empereur 
ne me rende pas juftice,pourviique la per- 
fonne que j’adore connoiffe le fond de 
mon coeur , où l’amour & l’innocence ré- 
gnent également. Mais, ma divine Maî- 
tre(Te,Iui difoit le Roi en lui ferrant la 
main , comment puis-je croire que vous 
m’aimez , fi vous m’en refufez la moin- 
dre marque ? Eh ! ne comptez-vous pour 
rien ce que je fais préfentement , lui ré- 
pondit -elle ? Je fuis feule au milieu de 
la nuit avec vous j je hazarde ma gloire , 
& je l’ai perdue, continua-t-elle, auprès 
de mon Empereur & de mon Maître. Je 
vous facrifie de bon cœur ce qu’il en peut 
croire : mais vous, mon cher Pruiccî ne 
faites 'pas d’injuftice à mon amour. Ne 
perdons point le tems .* difons-nous tout 
ce qu’il nous a fait fouffrir à l’un & à l’au- 
tre. Abandonnons-nous a la joie de nous 
voir , goûtons - en les charmantes dou- 
ceurs. Elle s’animoit en difant ces paro- 
les , parce qu’elle fuivoit naturellement 



DE Navarre, IL Partie» 451 

la tendrefle de fou cœur. Le Roi en fût 
touché, & efpéra quil en pourroit tirer 
quelque avantage. 11 la regardoit d’une 
manière paflîonnée , elle y répondoit. 
Enfin , il tourna fa lanterne , & crut que ' 
l’oblcurité lui feroit favorable. Mais s’il 
fut plus hardi , elle devint encore plus ti- 
mide , ou plutôt elle fut plus courageufe 
à repoulTer les tendres carelTes du Rt>i. 
Ouvrez votre lanterne , Seigneur , lui 
dit-elle. Ne me privez pas du feul plaifir 
que je puis avoir avec vous , après celui 
de vous entendre. Eh quoi ! pourfuivit- 
clle après avoir été obéie, ne ferois-jc 
pas en pleine alTurance avec vous dans le 
fond des déferts? Qu’aurois-je à crain- 
dre? Vous êtes le gardien de ma gloire. 
Mon cher Prince , continuoit - elle , lui 
voyant un air peu fatisfait , ne m’affligez 
pas de cet air qui me glace 6c qui m’é- 
pouvante. Non , Madame , lui dit le Roi, 
je ne vous tourmenterai plus. Ma préfen- 
ce vous eft importune : retournez , fi vous 
le voulez , dans votre appartement , vous 
n’aurez plus à fouffrir d”un Prince que 
vous haïlTez , 6c qui meurt pour vous. 
Moi ! vous haïr , s’écria Chiméne. Ah / 
Seigneur , je vous adore ; ôc plût à Dieu 
que vous m’aimallîez de la manière que 
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je vous aime ! Pendant qu’elle parloit ain- 
fi , le Roi s’otoit levé, & fe tenoit de- 
bout contre une table les deux bras croi- 
fcs fur fon cflomach ; & la tendre Chi- 
méne le regardant avec des yeux capa- 
bles de le faire mourir d’amour : Mon 
cher Roi , lui difoit - elle , voulez - vous 
ma vie ? je fuis prête ii vous la donifer. 
Ecoutez la raifon. Finilfez cette froi- 
deur, ou je vai mourir dans ce moment 
même. Scs larmes lui ôtèrent en cet en- 
droit la parole. Ses fanglots étoicnt fi 
frcquens , Sc la violence de fa douleur 
fl terrible, que le Roi tout attendri tut 
fi ému , que fes larmes couiérenc inienfi- 
blement fur fes joues. O miraculeufe ver- 
tu ! s’écria-t-il. Je me rcns : tout eft 
adorable en Chiméne. Pardon , ma belle 
MaitrefTe , lui dit-il , en fe rcjettant à 
genoux : Pardonnez à un malheureux , 
à qui vos bontés étaient fi iiccetriires , 
qu’il va mourir, pudqu’il n’a pû vous 
toucher. 

Comme le Roi en étoit là , l’Empe- 
reur fe montra à leurs yeux. Il étoit 
dans le Cabinet il y avait déjà quel- 
que- teins : mais ils n’étoient pas en état 
ni l’un ni l’autre de s’en appercev'oir. Ce 
Prince fut furpris de les trouver de la 
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forte , fürpris de ce qu’il voyoit , & 
plus furpris de ce qu’il venoit d’enten- 
dre. 

Le Roi tourna la tête de fon côté d’u- 
ne façon toute trille. Chiméne n’eut pas 
la force de fe lever. Eh quoi Seigneur , 
lui dit l’Empereur, n’avez-vous pas mieux 
employé le tems Sa vertu c(t inébran- 
lable , lui répliqua le Roi. Elle m’a vain- 
cu, mais elle m’a défefpéré. Ah Chimé- 
ne! reprit l’Empereur, efl-ce ainfi que 
vous traitez mon frere? ôc avez7VOus lî 
peu d’amitié pour moi , que vous me met- 
tiez en état de vous faire des reproches! 
Seigneur , lui dit-elle en fe levant , je ne 
fçaiirois vous répondre : pardonnez mon 
délordre. Elle tenoit fon mouchoir fur 
fon vifage ; elle l'ôta en palfant près du 
Roi i ôc lui tendant la main, ôc la lui 
{errant : Adieu , lui dit-elle , vous fçavez 
bien que je vous aime; aimez-raoi enco- 
re 5 fi vous voulez que je vive. Elle par-, 
la promtement, & s’en alla après ces pa- 
roles : & l’Empereur demeura auflî inter- 
dit que le Roi étoit allligé. 

, Il le ramena dans fa chambre , où je 
fus merveilleufemcnt étonné rie les voir 
entrer eiifemble. Vous avez été plus heu- 
reux que moi, Seigneur, lui dit le Roi, 
en tcâchant de fourjre : il efl; jufte que 
Tome XIK T vous 
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vous vous alliez repofer. L’Empereur 
entroit dans fon chagrin , & il dit qu’il 
vouloir en parler avec lui. En eftet , 
il fut encore plus d’une heure auprès 
de nous, fort étonné de la vertu de 
Chiméne , avec une auflî grande ten- 
drefTe qu’étoit celle qu’elle reffentoit 
pour le Roi. 

Elle parut fort mélancolique le lende- 
main chez la Reine Eléonor ; & quand 
elle vit entrer le Roi, elle eut autant 
de confufion , que fi elle n’eût pas été 
la plus fige perfonne du monde. L’Em- 
pereur lui parla beaucoup pour le Roi , 
& voulut l’engager à le voir la nuit fui- 
vante : mais cette modefie perfonne s’en 
défendit avec fermeté. Elle dit à Char- 
les, qu’elle aimoit trop le Roi, pour 
vouloir s’expofer à l’aimer moins. Voi- 
là toute la réponfe qu’il en put tirer. Le 
Roi parla lui-même , il n’obtint rien. Il' 
la conjura d’accorder ce qu’on lui démaii- 
doit, & lui jura avec mille fermen.s, qu’il 
ne manqueroit jamais de relpeél pour el- 
le : mais toutes ces aflurances ne chan- 
gèrent pas fa réfolution : elle lui dit , 
qu’elle ne fe rencontreroit jamais avec , 
lui fans témoins. 

Elle fut encore plufieurs jours impor- 
tunée par eux, 6c même par Vangcfle , 

que 
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que Charles en avoit priée, & qui ne 
pouvoir aflez s’étonner de la réfiflance 
de cette jeune fille , elle qui n’en oppo- 
foit pas une femblable à l’amour de l’Em- 
pereur. Chiméne lui avoua , qu’elle ne 
fe feroit point trouvée à ce rendez- vous, 
fi elle eût prévu que les chofes s’y fuf- 
feiit paflées de la iorte : tant il eft vrai , 
qu’une ame pure n’imagine pas feulement 
■ce qui la peut mettre en quelque hazard, 
quand la bonne foi la conduit. 

Le Roi ne fe laffoit point de prier ; 
elle lui écrivoit les plus touchantes let- 
tres du monde , elle ne perdoit pas une 
occaûon de lui montrer fa tendreffe ; 
mais elle ne voulut plus de rendez-vous. 
Vangeflc, qui étoit touchée de l’état pi- 
toyable dans lequel le Roi vivoit , pro- 
pofa à Charles de faire venir le Roi la 
.nuit chez elle avec lui. Chiméne con- 
fentoit de le voir de cette forte; mais 
l’Empereur , toujours caché , ne voulut 
pas que le Roi fçût fes amours , élc ne 
fe put ré foudre à le foulager par ce 
moyen- lîi. 

De forte. Madame , que le Roi, ac- 
cablé de la rigueur de fon impitoyable 
MaîtrelTe , tomba dans une langueur qui 
dégénéra bientôt en une dangereufe ma- 
ladie. Tout le monde craignit pour fa 

T 2 vie, 
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vie , & elle fut en un fi grand danger J 
qu’on apprit que la Reine de Navarre , 
qui étoit pour lors la Ducheiïe d’Alen- 
çon , alloit venir , ayant obtenu tous Tes 
laufs-conduits de l’Empereur, qui ne fut 
pas fâché devoir une fi belle pcrfonne. 
Mais la veille de fon arrivée on crut 
.abfolument que le Roi mourroit. Les 
apparences d’auftérité vont fi loin en 
tfpagne, que la Reine de Portugal , qui 
envoyoit vingt fuis le jour fçavoir de 
fes nouvelles , n’ofa jamais y. aller elle- 
même. _ . 

L’Empereur , qui étoit allé faire un 
petit voyage à Tolède , revint brufque- 
ment fur fes pas , & alla voir le Roi , 
juflement.dans le tems de l’arrivée de la 
Duchefie d’Alençon. Je ne vous dirai 
point les honneurs qu’on lui rendit : il 
fufiit de vous dire, qu’elle parut com- 
me un Soleil qui répand fit lumière. Tout 
brûla de fes feux fi beaux & fi nobles. 
L’Empereur fut frapé ôc touché d’une 
pafiîon extraordinaire : il n’y eut point 
de cœur qui ne fût ému ; (Sc fi on vou- 
loir dire la vérité , il n’y eut gu ères d’a- 
mans qui ne devin fient infidèles. 

Après les premières civilités qu’elle 
rendit a l’Empereur, qui avoir été au- 
devant d’elle , elle demanda avec em- 

pref . 
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preflement qu’on lui fit voir le Roi fon 
trére. L’Empereur l’y conduifit lui-mê- 
me : & à peine la PrincefTe avoit-elle 
mis le pied dans la chambre du Roi , qui 
avoit voulu être debout pour la rece- 
voir, qu’elle quitta l’Empereur, & cou- 
rut fe jetter entre les bras de ce cher 
frère , avec de fi grands tranfports de 
joie , de tendrefle , Si de pitié, qu’elle 
en caufa à tous ceiix qui la confidéroient. 
Le Roi la reçut en pleurant j ôc il eut 
befoin que le Connétable le foutint ,tant 
il étoit ioihle. On n’entendoit que les 
noms de frère oc de fœur j car dans cet 
état , la Duchelle obfervolt moins fon 
refpeél , qu’elle ne fuivoit les mouvemeiis 
de fa tendrelfe. 

L’Empereur les laiffa feuls , & fit une 
profonde révérence ii la DuchelTe , en 
î’affurant , qu’elle étoit plus Maîtrefife 
que lui-même de tout ce qui étoit à lui. 
Je paflTe les carefies du Roi & de fa 
fœur, & tout ce qu'ils fe dirent , parce 
que ce neft que l’Hifioire des amours de 
ce Prince que je me fuis engagée de vous 
apprendre. - 

Je vous dirai donc que Charles , ayant 
revu le foir la PrincefTe, ne fongca plus 
qu’a l’aimer , ôc à s’en faire aimer. Pour 
cet effet , il prit dans un inflant un ef- 
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prit de complaifance pour le Roi : & fans 
plus aimer Vangefte , & par conféquent 
ne fe fouciant plus que le Roi fçût qu’il 
étoit bien avec elle » il prit un prétexte 
de politique avec cette fille , & dès la 
nuit même il alla avec elle ôc Chiméne 
dans la chambre du Roi. H ne dormoit 
pas encore : il fut étonné de voir l’Em- 
pereur relever un pavillon de drap d’or 
qui couvroit fon lit. Il lui préfenta Chi- 
méne. Voilà cette belle perfonne , Sei- 
gneur , lui dit-il , qui vient aider la Prin- 
celTe votre fœur, afin de vous faire re- 
prendre bientôt votre fauté, 11 la lailfa 
en difant cela; Sc Vangefie, après avoir 
falué le Roi , fut s’affeoir avec l’Empe- 
reur dans les derniers fiéges de la ruelle. 
La tendre & timide Chiméne fe mit à 
genoux en s’apuyant fur le, lit du Roi ; 
il fut troublé de fa vûe , <Sc ne 'la vou- 
loit pas fouffrir en cette pofiure ; mais 
elle , fans l’écouter, & fans elfuyer quel- 
ques larmes qu’elle ne pouvoit retenir , 
lui prenant une main avec les fiennes : 
Vous vouliez donc mourir lui diioit- 
elle. Mon Roi croyoit-il mourir fans moi? 
H éias ! Madame » lui répondoit-il , m’ai- 
mez-vous affez , pour copfentir que nous 
vivions enfemble ? Oui, lui dit-elle, fi 
vous pouvez vous accommoder de la ma- 
nière 
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nicre dont je ^ veux être aimée. Songez 
a vous guérir , à époufer la Reine Eleo- 
nor , ôc à vous redonner a vos peuples 
qui langui iTent après' la préfence de leur 
grand Roi, Mais fuivrez-vous la Reine 
'Eleonor? lui dit ce Prince. Voudrez- 
vous venir avec elle régner plus qu’elle 
dans mes Etats Le Ciel fçait, aimable 
Cliiméne , fi je ne regarde pas avec hor- 
reur une alliance qui me donne a une 
autre qu’à vous. Si j’étois libre , je ne 
dis point que je ne ferois jamais qu’a 
vous. Nous fommes des miférables , qui 
ne dépendons pas .de nous. Viélimcs de 
nos peuples , nous leur fommes toujours 
Tacrifiés : mais tout ce que je pui? vous 
urer , c’eft que, fi j’étois maître de mes 
idions, ne pouvant être à vous , vous 
le me verriez jamais à une autre. Jefçai 
trop , lui dit' elle , l’obftacle qui nous fé- , 
pare. Je fçai , que vous ne pouvez vous 
ibbaifler jufqu à moi; mais, permettez- 
noi, Seigneur, de m’élever julqua vous, 
itn vous donnant mes confeils. Vous 
voyez qu’ils font défintérelTés , pourfui-* 
vit-elle en foupirant, & voulant néan- 
moins fourire ; mais votre Chiméne vous 
vîut paroître en tout digne de l’honneur 
que vous lui faites. 

' L’Empereur haulTa la parole en cet 
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endroit , Sc Tadrcfla au Roi. La conver- 
fation fut un moment générale : après 
cela , il fe retira , 6c emmena Vangefte 
èk. Chiméne. 

Dès le lendemain , il parut un grand 
amendement dans la fanté du Roi : on 
l’attribua à la vûe tant défîrée de fa chè- 
re fœur. 

Certe Princefle loua fort la beauté de 
'la PrincefTe d’Aragon , celle de la Prin- 
ceffe de Sakrne , Sc celle de Chiméne : 
elle leur faifoit bien des careffes , les 
.ayant toujours avec elle. Enfin , elle 
leur donna cent témoignages d’amitié 
Elle ne fut pas loiig-tems à connoître li 
mlTîon du Roi fon frère pour Chiméne 
JElle lui en parla, ik. prit pour elle unt 
eftime extraordinaire. Elle lui propofa> 
connoiflant fa vertu , de, la mener ei 
France, (Sc quelles ne fe fepareroient ja- 
mais l’une de l’autre. Mais Chiméne, 
toujours fidèle à fa gloire , fe contenti 
de recevoir la propofitioii 'de la Prin- 
cefle avec rcfpeftj.lui, dit que la paîfioi 
que le Roi avoit pour elle , ôc l’attachc' 
ment qu’elle ofoit avouer qu’elle avoit 
pour lui , ne lui permettoient pas d’a> 
cepter un honneur c^u’elle auroit acheié 
de fa propre vie. 

La DachelTe d’ Alençon , lui trouvant 
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tant d’efprit , de raifon , & de fagefle, lui 
confia l’état des affaires du Roi , & la 
pria de l’aider à finir Tes Traités avec 
l’Empereur. Mais , ma Priiiceffe , lui dit 
Chiméne , fi un de ces Traités dépend 
de vous , fi l’intention de l’Empereur eft 
de vous faire Impératrice , il ne faudra 
pas que je vous fuive en France , & je 
pourrois vous donner tous les momens 
de ma vie à Madrid. A Dieu ne plaife, 
dit Madame d’Alençon en rougiffant , 
que je faffe ce tort à l’Infante Ifabelle. 
Non , ma chère Chiméne , je ne régnerai 
point en Efpagne: mon deftin m’appelle 
ailleurs. 

La PrinceflTe paffa quelque tems avec 
fon frère à traiter elle- même toutes les 
négociations. Elle refufa le principal ar- 
ticle, qui étoit fon mariage avec Char- 
les.Toute la Terre a fçû, que cet Amant 
impétueux , voyant le terme de fon fauf- 
conduit prochain , la vouloit retenir fi 
elle l’eût paflTé d’une heure feulement. 
La Priiiceffe en fut avertie , Si elie s’en 
alla, ou, pour mieux dire, elle prit la fuite, 
dê manière précipitée que perfonne n’a 

ignorée. ... 

Le Roj > fouffroit de la mifére de 
fes Sujets, qui ne refpiroient qu’aorès fa 
préfence, qui éloit prefie par la Régen- 
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te d’accomplir fes Traités, qui fe reflbu- 
venoit de tout ce que la DuchefTe d’A- 
lençon lui avoit dit , Sc qui étoit conti- 
nuellement follicité par Chiméne , qui 
vouloit qu’il les exécutât en grand Roi, 
& comme tel qu’il fe rendît à fes peu- 
ples, fe réfolut enfin de bonne foi â rem- 
plir fes engagemens. 11 fut donc quef- 
tion de fiancer la Reine de Portugal la 
veille de fon départ. Il eut fur cela une 
,converfation fort tendre avec la paflîon- 
née & généreufe ITnfaiitade , que je ne 
vous redis point , parce que ce difcours 
n’eft déjà que trop long. Jè vous appren- 
drai feulement, que toute la Cour fe pré- 
paroit à ce grand jour avec une pompe 
extraordinaire î chaque perfonne ne fon- 
geoit qu’à fon ajufiement ; & on ne 
parloit que de la magnificence des ha- 
bits de Chiméne. 

Enfin , le Roi fit cette aélion folem- 
nelle de bonne grâce ; ôc en donnant la 
main à la Reine de Portugal , il parcou- 
rut des yeux toute l’aflemblée , pour 
chercher Chiméne , & l’aflurer par un 
regard , que le cœur ne fuivoit pas la 
main : mais il ne la vit pas. 11 tourna 
la tête de tous cotés ; & jettant les yeux 
fur l’Empereur , il remarqua de l’inquié- 
tude fur Ibn vifage , & de la douleur 
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dans celui de Vaiigefte. 11 acheva pour- 
tant la cérémonie , Tans marquer trop 
d’embarras. Il repafTa chez lui le plutôt 
qu’il put , pour m’envtwer fçavoir des 
nouvelles de Chiméne. On me dit qu’el- 
le s’étoit trouvée mal. L’Empereur évi- 
ta de parler au Roi ; mais le foir, com- 
me il étoit retiré , il entra dans fa cham- 
bre avec un vifage fort trifte : Il lui dit , 
que, fans qu’il en eût rien fçu , Chiméne 
s’étoit mife dans un Couvent. Le Roi 
penfa tomber de fon haut à ces paroles, 
& un homme ayant dans ce moment de- 
mandé à lui parler, il lui préfenta un pa- 
quet de la^part de Chiméne. Le Roi le 
prit, & le décacheta fans fçavoir ce qu’il 
faifoit. il y trouva une boucle de fes 
cheveux. Cette vûe le fit frilfonner & 
pâlir , & voyant une Lettre il la lut 
avec précipitation , mais non pas fans 
s’interrompre par de fréquens foupirs. 
Elle étoit telle. 

AU ROI DE FRANCE. 

J E j^rens cotip^J de vous , Seigneur , é' 
je vous écris de ce imme Palais oh 71011s 
Jommes encore tous deux , & dc 7 it 7 ïous all- 
ions tous deux partir. Les rouies que tvous 
prenons font bien differentes. Vous allez, eix. 

6 Fran-- 
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France porter la joie & V amour dans tous 
les cœurs de vos Sujets. Vous allez, demain 
donner votre foi à une Reine à qui vous vous 
donnerez, enfuite. u4h ! Seigneur , avez.- 
vous dû penfer , que je pujfe voir un ft 
trijle fpeèiacle ? En donnant la main cl 
Eleonor , vous donnez, le dernier coup à ma 
vie. Pourrai je vivre , bon Dieu ! Û vous 
voir entre les bras dune autre ? Vous me 
direz, peut - are , Seigneur , que Pejl moi- 
même qui vous ai confeillé ce funejîe ma- 
riage. Eh ! Seigneur , ne fçavezrvous pas 
que je fais toujours impitoyablement ce que 
ma gloire me demande / Je rien ai pas 
moins fouffert dans ces pêtiibles occaftons. 
Je puis dire t que je vous rens à votre li- 
berté y à votre patrie , à vos peuples , & ce 
qui pajfe toutes les cruautés , que je vous 
donne une époufe. Je n avais pas prétendu 
à cet honneur. Peut - être aurais - je bien 
voulu , quil ne fut jamais tombé fur per- 
fonne. Aucune vifion ne nia pajfé dans la 
tête fur cela ; *mais il ri y a pas moins eu 
d extravagance dans mes chimères. J^ai 
défiré cent fois > que vous ne fujfiez quun 
fimple Chevalier. En cet état , j' aurais fait 
pour vous plus que vous ri auriez fait pour 
moi , dans celui où vous êtes. Quelle idée , 
hélas ! elle me flatte encore dans ce momenty 
Û je ne vois dans le rejle de mes penjées 




DE Navarre, IL Partie. 44? 

que de l'horreur & du défefpoir. Si je vis , 
quand vous ferez la cérémonie de votre ma- 
riage i ce fera pour pajfer le rejîe de ma vie 
dans un lieu auftére. Des pointes de fer 
affreujes , hérijfées , terribles , vont être en- 
tre vous & moi. Là , livrée à la rigueur 
de mon amour , je ferai mille efforts inu- 
tiles pour le foiimettre à celui qui demande > 
les cœurs. Mes larmes, mes fanglots , font 
trembler ma main. Mon imagination fe 
trouble , je ne puis plus écrire. Je ne fçai 
ce que je dis. Adieu , Seigneur. Le peu 
de vie qui me refie ne fe fout tendra que 
par mes fouvenirs. O fouvenirs charmans , 
que ferez- vous de moi ? que ferai - je de 
vous ? Je pers la raifon. Adieu , Sei- 
gneur , pour la dernière fois. 

Après la lefture de cette Lettre , le 
Roi demeura pâle & immobile. Nous 
accourûmes h fon fecours ; fa foiblelTe 
dura long-tems ; & quand il en fortit , 
ce fut pour éclater en regrets li trilles, 
que la cruauté même en auroit été at- 
tendrie. Je palTe cet endroit , il elt en- 
core épouvantable li ma mémoire. Le 
Roi demanda à voir Chiméne ; mais on 
lui dit , qu’elle avoir fupplié qu’on fa- 
vertit , que ce défir feroit inutile. Après 
bien des inftances qu’il fit pour cela à la 
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Supérieure de ce Monaftére.où il alla âvec 
l’Empereur, mais où il ne .voulut pas qu’il 
fe fervit de fon autorité , il prit la réfolu- 
tion de partir & de quitter un lieu où 
il avoit eu des douleurs.fi fenfibles. Il 
fit' donc fe.s adieux à l’Empereur & à la 
Reine de Portugal , & fe rendit avec aC- 
fez de diligence fur les bords de la rivié- 
- re de Bidaffoa , où les otages fe donnè- 
rent , & où l’échange fe fit. Le Roi 
ne goûtoit point la douceur de la liber- 
té. Il avoit une profonde mélancolie , 
qu’on attribuoit à la longueur de fa pri- 
fon ; & il ne fortit point de cet état af- 
freux , quand il vit la Régente à Bayon- 
ne : fa feule fatisfaflion fut de conter 
fon Avanture a fa chère fœur, & de par- 
ler avec elle de la vertueufe & tendre 
Chiméne. Il acheva fon voyage com- 
me il put ; car il fe faifoit une violente 
contrainte pour fe montrer plus gai a fes 
peuple.s, dont les cœurs voloient par- tout 
au devant de lui, & faifoient voir un 
zélé 6c un amour que fes qualités héroï- 
ques méritoi^nt bien. 

Vous vous fbuvenez, Madame, qu’il 
arriva un jour un démêlé entre deux 
Amans de l’aimable Helli , qui étoit de- 
puis peu à Madame la Régente. Ce dé- 
mêlé fit un grand éclat. Le Roi en fut 
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informé comm£ les autres. Cette fille efl 
d’une beauté fi touchante , comme vous 
le fçavez, qu’on ne peut alTurément rien 
voir de plus charmant. Le Roi ne l’a- 
voit pas feulement remarquée : ce qu’on 
difoit alors fit qu’il lui parla. Il fut fur- 
pris de ne s’être pas apperçu , qu’elle 
avoit les regards de fa chère Chiméne , 

& quelques-uns de fes traits. Il loua fa 
beauté , & la confidérant avec attention,' 
il foupira. Depuis ce jour-là , il lui parla 
fouvent , & les Courtifans crurent qu’il 
l’aimoit. Ce bruit n’a point celTé. Mais 
il efl; conftant , que le Roi n’a regardé 
long-tems en elle , que la reffemblance 
qu’elle avoit avec Chiméne. Il efl vrai , 
que préfentemetit je crois qu’Helli peut 
y avoir beaucoup de part , foit à caufe 
de Chiméne , foit par fa propre beauté. 

Je fuis perfuadé qu’il l’aime. On m’a 
dit , depuis que je fuis ici , qu’on s’a- 
perçut de cet attachement à cent petites 
chofes qui fe pafférent aux noces de la 
Reine de Navarre. Cette fille a mille char- 
mes. On diroit qu’elle a de la tendreffe 
pour le Roi ; de il efl: à croire, que fa 
complaifiincp lui promet plus de douceur 
qu’il n’en a reçu de la vertueufe & in- 
fortunée Chiméne. 

Pomperait finit de la forte les avan- 

tures 
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tures de la prifon du Roi. : on lui avoit 
donné une attention entière , & la Du- 
chefle d’Etouteville étant encore émue 
de la trifte fin de Chiméne : Je n’eufTe 
jamais crû , dit-elle , être attendrie au 
point que je le fuis. Je chercherois au 
bout du monde une perfonne du carac- 
tère de Chiméne , pour en faire mon 
amie. 11 fiiut qu’elle vous ait fait une gran- 
de imprelïion , reprit la Prince ITe , puis- 
que vous dites une pareille chofe. Je 
luis trop heureufe de n’avoir pas été en 
Efpagne avec la Reine , continua Mada- 
me de Sancerre' : je l’aurois infaillible- 
ment aimée ; & je feroisau défefpoir de 
fon malheur. Jugez donc de ma douleur, 
interrompit Madame de Caumont , en 
ôtant fon mouchoir de deflus fes yeux 
qui étoicnt tous remplis de larmes. Je l’ai 
vûe , je l’ai aimée. Je me la repréfente 
vivement dans fa tendrefle & dans fa 
vertu ; & en admirant fon courage , je 
plains tout-a fait fa deftinée. J’en ai en- 
core le cœur ferré de trifteffe , dit le 
Comte deSaint-Pol. Une perfonne, qui 
fçavoit fi bien aimer , devoir être moins 
malheureufê, Auflî ne l’auroit-elle pascté, 
reprit la Princeffe > fi elle eût aimé un au- 
tre hom*mc que le Roi. Un Amant , dont 
le rang auroit plus approché du fien , au- 

roit 
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roit lié fa fortune à la fienne , & leur 
amour n’eùt pas manqué d’étre Gitisfak. 
Si j’étois capable d’aimer une pcrfonne 
née dans le peuple , reprit le Prince Her- 
cule , & qu’elle eût pour moi des fenti- 
mens pareils à ceux de Chiméne , je fe- 
rois heureux de lui donner de l’éléva- 
tion. Je lui donnerois tous les momens 
de ma vie j & ceux que je palTerois fans 
elle, me feroient affreux. Je ne pardon- 
ne pas au Roi. Je fçai bien que les Rois 
ne font pas comme les autres hommes; 
qu'ils ont des maximes auxquelles ils 
font affujettis : mais j’euffe facrifié Eleo- 
nor , tout le Portugal , & Charles-Quint 
lui-Tnême , s’il l’eût falu. La Princeffe 
Renée fourit du petit emportement du 
Prince de Ferrare ; & ayant envoyé fça- 
voir des nouvelles de la Reine , on lui 
dit qu’elle repofoit. Elle voulut pren- 
dre ce tenis là pour aller à la promena- 
de ; elle envoya chercher les Princeffes 
Efpignoles , qui fe rendirent auprès 
d’elles , & toutes les Dames qui étoient 
dans fa chambre l’accompagnèrent avec 
f lailir. 

Madame de Sancerre avoit fait une 
partie dès le matin , pour aller voir une 
de les belles-fbeurs qui ctoit indifpofée , 
& qui demeuroit en une belle maifon près 

de 
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de Meuian. La Princeffe de Salerne avoit 
été bien-aife de faire ce petit voyage 
avec elle. Et comme elle prévoyoit , que 
félon toutes les apparences , elle paffe- 
roit fa vie en France avec le Prince de 
Melphe , qui s’étoit abfolument engagé 
avec le Roi , elle avoit deflein de lier 
une particulière amitié avec Madame de 
Saiicerre , étant déjà très-unie avec Ma- 
dame de Caumont qu’elle avoit vue en 
Efpagne. Quoique cette Princefle fût 
fort gaye , elle étoit trèsrréfervée à fè 
lier dans les nouveaux commerces. Elle 
n’aimoit pas facilement : mais fe trou- 
vant une grande inclination pour Ma- 
dame de Sancerre, elle n’étoit pas fâ- 
chée de fuivre fon panchant. 

Elles allèrent donc toutes deux dans 
l’équipage de la Comteffe , & partirent 
fans aucune fuite. Après avoir été quel- 
que tems dans un bois, elles tournèrent 
du côté de la rivière , en s’entretenant 
de toutes les perfonnes de la Courj Al- 
phonfine délirant avoir quelque connoif 
lance d’u.n lieu où elle alloit demeurer 

Ï >our toujours. Enfuite elles parlèrent. de 
a Reine, à laquelle elles étoient fort 
attachées toutes deux. Son mal les in- 
quiètoit. Elles raifonnèrent fur l’obftina- 
lioij de fon malheur , & fur celui du 
, Cou- 
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Connétable. Jls ont l’un & l’autre une 
étoile bien cruelle , dit la PrinceiTe de 
Salerne. Je ne pardonne point à la Rei- 
ne d’avoir crû û légèrement , qu’il vou- 
loit époufer l’Infante Ifabelle. Quoique 
l’artifice de fes ennemis fût bien mené > 
je ne me ferois jamais piqué de vouloir 
faire le premier pas vers l’inconftance > 
& j’aurois vû la fête des noces du Con- 
nétable avant que de penfer à l’appareil 
des miennes. Je fuis de votre avis , re- 
prit Madame de Sancerre ; mais la cho- 
' fe efl faite. Et fi vous voulez faire quel- 
que confidération fur tout ce qui leur 
eft arrivé , vous verrez qu’ils ont été 
comme entraînés à toutes leurs infortu- 
nes par une puiffance plus qu’humaine > 
qui fait bien voir , que l’efprit, la pru- 
dence , & le courage , échouent contre 
les décrets du defiin. Mais , dit Alplion- 
fine , la Reine voit bien maintenant , 
que lé Duc étoit fidèle, <5: puirqu’elle 
vient de le rendre le plus malheureux 
de tous les hommes , pourquoi refufe-t- 
elle de le confoler , & d’adoucir fa peine 
par quelques bontés qu elle devroit avoir.^ 
Elle s’arme d’une rigueur affreufe pour 
lui , & cruelle pour elle : car, enfin , fon 
mal ne vient que des efforts qu’elle fe 
fait à contraindre une douleur véritable, 

6c 
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Sc qu’elle refTent vivement. N’a-t-ellc pas 
parié au Marquis du Guaft & à Pompe- 
ran ? repartit Madame de Sancerre, Peut- 
être qüe nous la ferons réfoudre à écri- 
re au Duc de Bourbon. Je fçai un fe- 
cret , reprit Alphonfine que je voudrois 
que vous fçudlez , & je crois que je fuis 
rcfolue à vous le dire. 

Comme elle en étoit-Ki, & qu’elle al- 
loit pourfttivre , Sc découvrir à la Com- 
telfe de Sancerre ce qu’elle croyoit lui 
devoir apprendre, elle en fut empêchée 
‘ par l’attention qu’elle eut à confidérer 
deux femmes qui couroient avec une 
grande légéreté. Elles étoient hors de 
leur route ; mais une de ces perfonnes 
ayant tourné la tête , & les ayant ap- 
perçues , elle tourna aufli-tôt fes pas de 
leur côté , en criant & faifant des lignes 
qui firent bien connoître à la PrincelTe 
de Salerne & à Madame de- Sancerre , 
qu’elles vouloient leur parler. Elles fi- 
rent donc arrêter le chariot j & ces deux 
femmes s’étant avancées, celle qui pa- 
roiflToit la MaîtrelTe à la richefie de fes 
habits, mais bien plus à la majefié de 
fa perfonne , s’adrefiant à Alphonfine 
qui étoit panchée vers elle , & l’abor- 
dant d’une manière fupliante : Je fuis , 
Madame , lui dit-elle en afiez m.auvais 

Fran- 
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François , je fuis des mains d’un Barbare 
qui me retient depuis long-tems capti- 
ve. Trouvez bon , je vous conjure, que 
je me fruve auprès de vous , & que je 
vous demande votre proteétion. Le Roi 
ne me refufera pas la fienne , quand il 
fçaura ma nailTance , & le nom de celui 
à qui j’appartiens. Alphonfine étoit fur- 
prife de voir ainll feule, & fans fecours , 
une perfonne qui lui paroifToit de gran- 
de dignité ; mais elle étoit encore plus 
étonnée de vo'r en elle une beauté qui 
pouvoit aller de pair avec les plus gran- 
des beautés de la Terre. Elle la conlldé- 
roit attentivement , & fe tournant vers 
Madame de Sancerre •, elle lui faifoit voir 
par fon aélion une partie de ce qu’elle 
penfoit. Mais Madame de Sancerre ; 
qui remarquoit comme elle ce qu’elle 
voyoit , pria civilement l’Etrangère de 
• monter dans fon chariot , l’aflurant qu’el- 
le la défendroit contre tous fes ennemis. 
Elle la fit mettre entre Alphonfine & 
elle. La fille qui la fuivoit s’affit a leurs 
pieds. Cette jeune perfonne étoit enco- 
re toute efi'rayée. Madame , lui dit- elle,’ 
ne me menez pas du côté où pourroit être 
mon perfécuteur. Ne craignez rien. Ma- 
dame , reprit la Comteffe : je fuis con- 
«ue en ces lieux j jg ne vous abandon- 
ne- 



/ 



Digitiz.^j by Google 



4J4 Histoire de Lk Rein è 

nerai pas : quand votre ennemi voudroit 
vous reprendre ) nous aurions bientôt du 
fecours ; & dès ce moment croyez vous 
en fureté , je vous en fupplie : il ne vous 
arrivera rien, que je ne veuille partager 
avec vous; &je vous répons , que nous 
n’avons rien à appréhender. 

Madame de Sancerre alloit témoigner 
à la belle Inconnue fa curiofité, pour 
fçavoir fon nom , quand le chariot tour- 
nant , elles apperçurent à deux cens pas 
d’elles un combat épouvantable à voir, 
puifque hx hommes à cheval en atta- 
q noient un feul k cheval au /fi , qui fe 
défendoit avec une valeur extraordinai- 
re. A cette vûe , l’Etrangère pâlit : Ah ! 
dit-elle , voilà le traitre Marquis de 
Montferrat qui veut tuer un vaillant hom- 
me , qui m’a voulu fauver de fa violen- 
ce il y a une heure. Ju/le Ciel / s’écria- 
t-elle , iauvez celui qui m’a protégée. 
Le s vœux de la belle Etrangère lém- 
blérent être exauces ; elle vit au même 
inftant tomber mort deux de ces lâches ; 
& portant fa vûe par- tout , comme fi 
elle eût cherché par- là quelque fecours , 
elleapperçut de loin un Chevalier qu’el- 
le montra à la Comtefle , qui , ayant 
confidéré ce combat fi inégal , pou/Ta 
Ion cheval k toute bride : ayant jetté les 

yeux 
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yeux fur ce redoutable guerrier , il fe 
rangea foudain à fon côté , & fit bien- 
tôt fentir îi fes ennemis la pefanteur de 
^fes coups. Il ne fembloit plus que ces 
vaillans hommes fe défendilTent. 11 at- 
taquoit ces affafïïns , dont l’un d’entre 
eux paroifiToit extrêmement brave. Il s’at- 
tacha au premier Inconnu , qui venoit 
encore de tuer un de fes compagnons i 
& celui qui l’afiîftoit avec tant de va- 
leur venoit de priver de la vie le plus 
déterminé de cette lâche troupe , & avoit 
coupé le bras à un autre; de forte qu’il 
n’y avoit plus que leur Chef, qui fai- 
foit encore quelque réfifiance contre ce- 
lui qui avoit foiuenu toute leur fureu*;fc 
La Comteffe de Sancerre , voyant un fi 
heureux fuccès , commanda qu’on la me- 
nât vers l’endroit du combat. Elle en 
étoit tout près, quand l’invincible In- 
connu acheva de vaincre fon enne- 
mi. Elle étoit charmée de tant d’aftions 
fi prodigieufes , lorfqu’elle vit que ces 
deux vaillans hommes defeendirent de 
cheval , & s’erabrafférent avec des tranf- 
ports qui faifoient bien voir qu’ils fe con- 
noiffoient. La jeune Etrangère n’en eut 
pas plutôt confidéré un des deux , que , 
faifant un grand cri , elle fe précipita 
hors du chariot , & aux premiers ,accens 
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de fa voix, ces deux hommes ayant tour- 
né la tête de ce côté- la , Madame de 
Sancerre & Alphoiifine reconnurent 
Dragut , qui s’écria a fon tour , & cou- 
rant vers l’Etrangère : O Dieu ! dit- il, 
c’eft l’adorable Aphrigia. Alphonlîne ad- 
miroit cette Avanture ; & elle en vou- 
loir parler à Madame de Sancerre , quand 
elle la vit defcciidre de fon chariot avec 
précipitation : Que vois-je ! s’écria-t-el- 
le ; 6c en répétant fouvent ces paroles , 
elle s’alla jetter entre les bras de l’in- 
connu. 
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